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LES ÉVÉNEMENTS 
Le Conseil d'Empire allemand a 

unanimement approuvé l'atti-
tude de ses délégués à Genève. 
L'Allemagne renonce ainsi à 
son attitude intransigeante qui 
était le principal obstacle à la 
politique de conciliation et de 
paix. — La nomination du nou-
veau Ministre de l'air. 
Samrdi dernier, le Conseil d'Empi-

re s'était réuni pour délibérer à pro-
pos des négociations entamées à Ge-
nève sur la question de la Rhénanie. 
Le Conseil d'Empire équivaut en Al-
lemagne à ce qu'est en France le Con-
seil des Ministres. 

Il était saisi de l'affaire par un 
rapport que lui avait adressé la délé-
gation allemande à la Société des Na-
tions, délégation dirigée par le chan-
celier d'Empire en personne. 

Celui-ci, sommé par les nationalis-
tes de rentrer à Berlin ne fût-ce 
que pour s'expliquer, s'était refusé à 
quitter Genève et à prendre ainsi 
figure d'accusé qui accourt pour se 
justifier. Tous ces incidents avaient 
créé à Berlin une atmosphère d'éner-
vement et d'inquiétude. 

La discussion au Conseil d'Empire 
a donc eu lieu en l'absence du Chan-
celier. Mais cela n'a pas empêché le 
Gouvernement allemand de se pro-
noncer nettement. 

Il a pris une décision excellen'e 
portée à la connaissance du public 
par un communiqué où il est dit : 
« La situation à Genève, telle qu'elle 
« se présente sur la base des rap-
« ports de la délégation allemande, 
« a fait l'objet d'un examen appro-
« fondi. L'attitude de la délégation 
« à Genève a été unanimement ap-
prouvée. » 

Ainsi le Gouvernement . allemand 
tout entier est derrière sa délégation 
à Genève et approuve ce qu'elle a fait. 

Il ne résulte pas de cette décisi < \ 
que l'on sera immédiatement l'ac-
cord sur les détails de l'affaire. Il y a 
là du travail pour les négociateurs. 
Mais il en résulte que l'on n'est plus 
en opposition sur le fond. Et c'est un 
progrès très important. 

Par l'initiative de ses délégués à 
Genève qu'approuve unanimement ie 
Conseil du Reich, l'Allemagne a em-
piétement modifié sa position. 

Elle admet aujourd'hui que l'éva-
cuation anticipée de la Rhénanie 
n'est pas un « droit » acquis par elle 
en vertu même du traité de Versail-
les: Elle admet que la France et ses 
alliés ont le « droit » de la refuser et 
qu'en acceptant d'en discuter ils fout 
une « concession » sur leur droit. 
En conséquence, elle reconnaît impli-
citement qu'à cette concession cres 
.Aidés doit correspondre une contre-
partie dont elle fera les frais. Bref, 
cela devient une affaire dont on dé-
bat contradictoirement les modalités. 
L'Allemagne le reconnaît même de 
la façon la plus explicite puisque ses 
représentants à Genève discutent dé-
jà des conditions auxquelles on pour-
rait traiter. 

On voit toute l'importance de la dé-
cision prise par le Conseil d'Empire 
à la requête du Chancelier et des dé-
légués à la Société des Nations. 

Il s'agit d'un véritable « retourne-
ment ». La thèse intransigeante à la-
quelle on s'est heurté si longtemps 
rendait impossible toute conversation 
utile. Elle ôtait tout espoir d'arrange-
ment. a 
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repoussait farouchement jusqu'Ici 
On en fait honneur à l'habileté de 

M Bnand qu'aucun contretemps n'n 
rebute et qui a su faire preuve de 
conciliation quand il le fallait et de 
fermeté quand c'était nécessaire 
Son mérite est grand assurément et 
ce n'est pas nous qui aurions la ten-
tation de le diminuer. Mais ni son 
autorité ni sa souplesse n'auraient pu 
réussir s'il n'avait pas eu derrière 
Jui l'opinion française pour le soute^ 
nir. 

L,a période de vacances est géné-

ralement peu féconde en événements 
sensationnels de politique intérieure 
Et il est particulièrement rare que la 
nomination de nouveaux ministres 
coïncide avec l'absence du Parle-
ment. 

C'est pourtant ce qui vient de se 
produire. Il est vrai que nous devons 
cet événement exceptionnel à la dis-
parition tragique de M. Rokanowski 
lequel n'a pas attendu la rentrée des 
Chambres pour mourir. 

On sait pourquoi un seul ministre 
ayant disparu nous en voyons rentrer 
deux au 'Gouvernement. 

Il a paru nécessaire à la bonne réor-
ganisation de notre flotte aérienne 
qu'on en chargeât un ministre exclu-
sivement occupé à cette urgente tâ-
che. L'aviation est une chose assez 
importante pour absorber les efforts 
d'un chef et d'un administrateur. 

Le choix que l'on a fait de M. Lau-
rent-Eynac a cette heureuse chance 
de réunir l'approbation des milieux 
politiques et des milieux techniciens. 
Nous ne sommes pas en mesure de 
formuler à ce sujet une opinion au-
torisée. Nous constatons simplement 
l'unanimité — ou presque — d'éloges 
que le nouveau titulaire rassemble 
sur son nom. Il fait naître de grands 
espoirs, nous souhaitons qu'il ne les 
déçoive pas. On l'accable d'éloges. Il 
lui reste maintenant à les> mériter. 

E. L. 
-OP©". 

PETITS MOTS D'ECRITS 

LE BON SYSTÈME 
La chose n'est pas nouvelle, mais elle 

vaut qu'on s'y arrête. C'est, d'ailleurs, 
extrêmement gai. Voici. On vient de dé-
couvrir, une fois de plus, le moyen de 
guérir la paralysie générale. 

De temps en temps, on nous fait de ces 
joyeuses surprises. On nous annonce que 
la tuberculose est vaincue, l'avarie jugu-
lée et la guerre hors la loi. Puis les jours 
passent et l'on n'entend plus parler de 
rien. 

Mais, cette fois, il parait que c'est sé-
rieux, très sérieux. La paralysie générale 
est vaincue grâce au paludisme. Le doc-
teur vous inocule toute une cargaison 
de microbes. Quelques heures après, 
vous avez un accès de fièvre. Ça va, ça 
va ! Du moment que le mal a pris, tout 
est pour le mieux et le paludisme fait 
reculer la paralysie. 

C'est ce qu'on appelle la théorie des 
« chocs ». Et je ne trouve pas cela si 
choquant ni si ridicule. Les microbes 
sont comme les hommes ; ils se détes-
tent cordialement et se dévorent les 
uns les autres. Nous avions déjà le fa-
meux bactériophage de Herelle qui 
boulottait ses frères inférieurs et nous 
débarrassait ainsi de cruelles épidé-
mies. Pourquoi le microbe du paludis-
me ne vaincrait-il pas, en combat loyal, 
le tréponème ? 

Et pourquoi, après une aussi miri-
fique découverte, et de choc en choc, 
n'élargirait-on point le système ? Je 
ne vois pas ce qui peut empêcher de 
guérir le cancer à l'aide de la peste, 
ou le choléra avec le concours de la 
typhoïde. Il su/fixait d'étudier atten-
tivement les affinités de ces chers in-
finiment petits qui nous donnent tant 
de fil à retordre, de noter leurs sympa-
thies et antipathies, de les armer les 
uns contre les autres. Notre corps de-
viendrait ainsi un champ de bataille. 
Mais est-il autre chose et notre exis-
tence n'est-elle pas faite des batailles 
incessantes, des carnages monstrueux 
auxquels se livrent nos cellules vivan-
tes, toujours en éveil, toujours sur le 
qui-vive, si j'ose ainsi dire ? 

Le danger, dans cette histoire de 
combats et de chocs, c'est qu'on risque 
de changer son cheval borgne contre 
un aveugle. 

Car, s'il est évidemment très avanta-
geux de se délester de cette paralysie 
générale, qui fait tant de victimes, le 
problème est de savoir si l'on peut, 
après cela, se guérir de la fièvre. 

Ou de rechercher quelle saleté on 
pourra bien introduire dans le corps 
humain pour en expulser le paludisme. 

Puis de continuer. Un mal chassant 
Vautre. 

Nous serions assurés, ainsi, d'attra-
per toutes les maladies, les unes après 
les autres. Mais nous aurions la satis-
faction de guérir les unes par les au-
tres. 

A moins qu'un beau jour les micro-
bes et animalcules qui nous comblent 
de leurs gentillesses ne s'aperçoivent 
Que la guerre est absurde, qu'ils se réu-
nissent dans un coin pour signer un 
pacte Kellogg et n'associent leurs efforts 
contre notre organisme — l'ennemi 
commun. 

Décidément, je crois qu'il n'y a qu'un 
moyen,^ un seul, de se garder à peu 

■^'6s,t' l°rsqu'on a la déveine d'être 
afflige d'une maladie, de la combattre 
par les procédés les plus ordinaires et 
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Informations 
Election sénatoriale 

Voici le résultat de l'élection sénato-
riale qui a eu lieu dimanche, à Mende, 
pour pourvoir au remplacement de 
M. Daude-Gleize, décédé. 

Premier tour de scrutin : inscrits : 3/8; 
votants : 377. 

Ont obtenu : MM. Bonnet de Paillerets, 
ancien député, Union nationale, 259 voix, 
élu. 

M. Louis Parrain, chef du contrôle au 
ministère du travail, Concentration répu-
blicaine : 116 voix. 

Les dettes de guerre 
La Trésorerie britannique annonce 

que le gouvernement français lui a fait 
un versement de quatre millions de livres 
sterling, en règlement du cinquième 
acompte sur la dette de guerre. 

L'évacuation de la Rhénanie 
Les représentants des six puissances 

intéressées à l'évacuation éventuelle de 
la Rhénanie (France, Angleterre, Bel-
gique, Italie, Japon et Allemagne) se 
sont réunis dimanche, à 10 h. 30, au 
siège de la délégation de la Grande-
Bretagne, sous la présidence de lord 
Cushendun. Le communiqué suivant a 
été remis : 

« A la fin de la troisième conversa-
tion qu'ils ont eue, les représentants 
de l'Allemagne, de la Belgique, de la 
France, de la Grande-Bretagne, de 
l'Italie et du Japon, ont constaté avec 
satisfaction les conditions amicales 
dans lesquelles ont été envisagées les 
importantes questions qui ont fait l'ob-
jet de leur échange de vue. L'accord 
s'est établi entre eux sur les points 
suivants : 

« 1° Sur l'ouverture d'une négocia-
tion officielle relativement à la deman-
de formulée par le chancelier du Reich 
au sujet de l'évacuation anticipée de 
la Rhénanie. 

« 2° Sur la nécessité d'un règlement 
complet et définitif du problème des 
réparations et de la constitution, pour 
atteindre ce but, d'une commission 
d'experts financiers désignée par les six 
gouvernements. 

« 3" Sur le principe de la constitu-
tion d'une commission de constatation 
et de conciliation, la composition, le 
fonctionnement, l'objet et la durée de 
la dite commission seront soumis à une 
négociation entre les gouvernements. » 

Chez les nationalistes allemands 
Le parti nationaliste continue sa cam-

pagne contre les négociations actuelles à 
Genève. 

La direction du parti exprime sa stu-
péfaction de ce que le chancelier Muller 
n'a pas obéi aux injonctions du comte 
Westarp et n'est pas rentré immédiate-
ment à Berlin pour fournir des explica-
tions. 

Elle déclare que l'opposition nationa-
liste qui s'est abstenue jusqu'à présent 
pour ne pas affaiblir la position de la 
délégation allemande à Genève, n'a, 
dorénavant, plus aucune raison de se 
taire. 

Ils vendent les objets d'art 
Le gouvernement soviétique a fait en-

lever de certains musées de Leningrad et 
de Moscou plus de 4.000 objets d'art qui 
ont été envoyés à Berlin pour y être 
vendus. 

L'Egypte et le pacte Kellogg 
Mohammed Mahmoud pacha, prési-

dent du conseil égyptien, a prononcé à 
Tantah, un discours dans lequel, fai-
sant^ allusion au pacte Kellogg, il a dé-
claré que l'Egypte, respectueuse des 
droits d'autrui, se refusait absolument 
à subir la domination d'aucune nation 
et que le devoir du gouvernement 
égyptien était de dire catégoriquement 
que son adhésion au pacte n'impliquait 
pas l'acceptation des réserves. 

Le pacte Kellogg 
Le gouvernement mexicain vient de 

taire connaître au département d'Etat 
américain que le Mexique adhérait au 
pacte Kellogg de renonciation à la 
guerre. 

Pétrole en feu en Roumanie 
Dans un bassin du port de Constantza, 

des matières pétrolifères qui flottaient à 
la surface ont été probablement enflam-
mées par une cigarette jetée imprudem-
ment. Des flammes ont atteint le bateau 
« Hemmes », battant pavillon espagnol, 
qui a ete remorqué hors de la zone dan-
gereuse. Il a pourtant subi des avaries 
évaluées a dix millions de lei. Les autres 
hateaux se trouvant à proximité ont été 
tires au large. 

L'élection américaine 
Le parti progressiste qui, en 1924, 

avait soutenu la candidature du séna-
teur La Follette pour la présidence de 
la République, a décidé de soutenir le 
gouverneur Smith, candidat démocra-
te. Aux dernières élections, plus de 
cinq millions de progressistes s'étaient 
rendus aux urnes. 
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les plus naturels, sans recourir à l'éle-
vage intensif de la faune microbienne. 

Et, pour le surplus, de se guérir du 
médecin. [De Paris-Soir]. 

Victor MÉRIC. 

La gabegie en Chine 
Les gouvernements anglais, américain 

et japonais ont attiré l'attention du gou-
vernement de Nankin sur la désorganisa-
tion de l'administration de la gabelle 
dont les revenus ont été saisis par les 
autorités nationales. 

Les puissances rappellent au gouver-
nement de Nankin qu'elles sont intéres-
sées dans cette question, les revenus de 
cette taxe représentant la garantie sur 
certains prêts consentis à la Chine. 

CHRONIQUE RÉGIONALISTE 

ENJPBt) DE MOTS... 
— Les raisins de la treille du roi, à 

Fontainebleau, ont été adjugés, samedi, 
5 fr. 75 le kilo. 

— Une légère baisse s'est produite 
sur le prix de la farine, à Paris. 

— Un violent cyclone a fait de grands 
ravages aux Petites Antilles. Deux villes 
ont été dévastées. 80.000 personnes sont 
sans abri. 

— Le Gouvernement a décidé de citer 
M. Bokanowski à l'ordre de la nation. 

— A Villacoublay, deux avions se sont 
accrochés au sol au départ. Le mécani-
cien a été tué et deux soldats sont griè-
vement blessés. 

— A Agde, au cours d'une forte pluie, 
des fourmis dont les ailes atteignent 
1 cm. 1/2 de longueur sont tombées sur 
la ville. 

(^NOS ÉCHÔs) 
Libres propos. 

La revue, l'Europe Nouvelle, sous le 
titre Ethnographie, rapporte d'intéres-
sants propos de M. Briand, qui, sa jour-
née de travail finie, n'aime pas à 
« parler boutique » — to talk shop, 
comme disent les Anglais — et préfère 
s'entretenir avec ses familiers de quel-
que sujet d'intérêt général. 

On partait à Genève, devant lui, de 
ce que pourrait bien être la qualité 
maîtresse du peuple français. 

« Je crois, dit le ministre, que c'est 
sa puissance d'assimilation des autres 
races, et de tous les éléments qui séjour-
nent sur le sol de la France. Nous avons 
des estomacs d'autruche. Tout le long 
de notre histoire nous n'avons fait 
qu'absorber et digérer. Dès la période 
gallo-romaine, c'est la Gaule qui a assi-
milé Rome. Les Gaulois ont absorbé les 
Romains. Il en sera toujours ainsi, et le 
contraire n'est pas à craindre. » 

« Mussolini, dit un des interlocuteurs, 
ne doit pas être de cet avis. » 

M. Briand sourit : « J'ai eu l'occasion 
dé lui 'dire ce que je pensais, à propos 
des colonies italiennes du sud de la 
France. Il n'a pas en effet paru con-
vaincu. » Après un silence, il reprit : 
« C'est comme Jeanne d'Arc. Qu'avait-
elle besoin de bouter les Anglais dehors? 
Nous les aurions peu à peu assimilés. 
Et alors, quelle race splendide ! » 
La commande. 

Le père Mathurin est un brave paysan 
limousin qui aime à être servi « vite 
et bien ». 

Or, un jour, il téléphonait de son vil-
lage à un marchand d'avoine de la ville 
voisine : 

— Expédiez au plus tôt deux sacs 
d'avoine... Je suis pressé, criait-il dans 
l'appareil. Comment ?... Vous dites ?... 
Mais oui... Chez moi pardi !... Chez moi, 
évidemment !... Comment ?... Vous dites 
que vous voulez savoir pour qui est 
cette avoine... ? 

Pareille « indiscrétion » mit le père 
Mathurin en colère : 

— Mais dites-donc là !... C'est pas 
parce que je ne suis qu'un paysan qu'il 
faudrait quasiment se gausser de moi... 

Au bout du fil le marchand de grain 
s'évertua à lui expliquer qu'il lui fal-
lait ce renseignement, que sans ça, il lui 
était impossible de livrer. 

—i Oui ! reprit le père Mathurin, plus 
calme. Si c'est que ça peut des fois vous 
être utile, je veux ben moi... 

Et il ajouta : 
— Alors notez !... C'est pour mon 

cheval. 
Un lâcheur. 

Les Toulousains férus de leur chan-
teurs sont dans la désolation, Ils trou-
vent qu'on ne parle plus assez de leurs 
« teunors ». Cependant, il leur restait 
Trantoul et c'est avec une exubérante 
fierté qu'ils disaient de lui : « Et ! ils 
ont bien été forcés de l'engager à la 
Scala de Milan. Sans lui, ils ne pour-
raient pas chanter « leur musique ». 

Hélas ! ils viennent d'apprendre qu'ils 
ne peuvent plus se réclamer de sa gloi-
re. Leur héros, grisé par ses succès, 
naturalisé italien est devenu il signor 
Antonino Trantouli. 

Les Toulousains vont-ils avoir à le 
renier .? 

Lorsque tout est fini. 
Un jeune journaliste était venu in-

terviewer Robert de Fiers. Supplice au-
quel il se prêtait avec, une courtoisie dé-
licate, heureux d'être agréable à un 
confrère et d'aider un jeune r II était 
question, ce jour-là, de la jeune généra-
tion littéraire. Bientôt, il ne fut plus 
question que de la jeunesse en général. 

LE PATOIS ODERUS DOIT-IL VIVRE ? 
A qui l'honneur de créerl'« EscoloCarsinolo »? 

ni 
Remembrons les idées contenues 

dans mon dernier article : 
N'ai-je pas essayé de démontrer 
que le félibrige était fonction du 

régionalisme touristique ; 
que le félibrige pouvait vivre sans 

observer toutes les contraintes de 
l'Ecole occitane qui n'est pas d'essen-
ce populaire ; 

que ce félibrige enfin était en gran-
de pitié en Quercy où personne d'in-
fluent hélas ! ne s'intéresse à lui. 

Et je concluais en adjurant les 
« Amis du Beau Vieux Quercy », la 
« Société des Etudes du Lot » et 
tous ceux qui sont encore épris de 
l'idéal régionaliste de prendre exem-
ple sur les cités voisines où sont flo-
rissantes les Académies félibréennes. 

Et, il me vient ici en mémoire ce 
cri de ralliement que je claironnais, 
il y a trois ans, au "théâtre d'Agen de-
vant un public dont je n'oublierai de 
longtemps la chaleureuse ovation. 

Oyez plutôt, vous que j'invite à 
partager mon ardente foi dans cette 
invocation à Jasmin le vrai poète du 
peuple si malmené par les Occitans : 
« Ah cabèl de la vielho è< plus aqui pouèto ! 
« Cal do une l'aparara countro lous Fransimans ? 
« Cal dounc emboucara ta lirico troumpèto : 
« Per far réviscoular la lengo dels païzans ? 
« Tu qu'èsdins louParnaso,auzis ma voués clamanto, 
« Auzis im rei-peût, un nienut mëljestrèl 
« Qu'entouno ta cansoun per uno causo santo 
« Pregan lous troubadours que trounantdins lou cèl, 
« Sui qu'un menut régent, trepazant de coulèro 
« Contro lous fi hs bistorts que malucoun la mai : 
(( Amaliseat, pantaisi, plouri sus sa misèro, 
<(
 Zou crési, Jansémin, Vapilaran Jamai I» 

Combien je souhaiterais que mes 
vers ne fussent pas. poussif s et qu'ils 
eussent assez de souffle pour capter 
l'enthousiasme des amants du Quer-
cy ! 

Mais descendons du Parnasse où 
j'essaye vainement de me hisser ! 
pour envisager nos possibilités féli-
bréennes en observant ce qui se fait 
ailleurs : 

Agen a son « Jasmin d'Argent », 
peut-être un peu trop mondain, qui 
encourage les tournois poétiques en 
vers français et gascons. M. Marcel 
Prévost y préside annuellement avec 
une joviale humeur la Cour d'Amour 
où il entraîne un de ses collègues de 
l'Académie française chargé du dis-
cours d'usage. Le subtil écrivain dé 
la glèbe, M. Joseph de Pasquidoux, y 
préside la section occitane. 

Périgueux a son « Bournat » dont 
le majorai, M. Robert Benoît, n'est 
pas le moindre ariimateur. Son essaim 
se pose dans les diverses cités péri-
gourdines pour célébrer l'annuelle fé-
îibrée dont le programme dévide un 
tournoi, poétique, de chansons, loca-
les, de costumes anciens. 

« Aquitanéa », dont le siège est à 
Bordeaux, favorise le réveil des tra-
ditions terriennes, des costumes ré-
gionaux, des libertés communales et 
provinciales. 

Toulouse a sa section occitane au 
sein de l'Académie des « Jeux Flo-
raux ». 

Montauban a son « Escolo carcino-
lo » avec M. Antonin Perbosc, l'élu 
du Parnasse et l'indiscutable rénova-
teur de la langue occitane. 

Les « Grilhs du Lauraguais à 
Castelnaudary » ont à leur tête M. 
Prosper Estieu, le digne émule de M. 
Perbosc. 

En citerai-je encore autour de nous: 
Moissac a « La Cloucade des Clas-

tres » ; Rodez a « Lou Grelh Rouer-
gat » ; Limoges et Brives ont leur 
« Escolo limouzino » Aurillac a son 
« Escolo Oubernhato » ; Foix a soun 
« Escolo deras Pirénéos »..., ainsi fe-
rions-nous tout le tour du Midi... 

Et Cahors a ? Rien du tout ! Je me 
trompe, il a eu des félibres notoires : 
Rouquet, l'abbé Héritié, Paul Ar-
mand et d'autres ; il a encore l'abbé 
Ciibaynes qui suit le sillage de l'Eco-
le Occitane et y cueille d'abondants 
lauriers. Il y a Armand Lagaspie qui 
ne donne que de trop timides essais 
et dont je connais cependant les 
précieuses ressources ; il y a des fé-
libres à Castelnau-Montratier, sans 
compter ceux que j'ignore et dont on 
n'a cure d'encourager l'éclosion... 

N'avais-je donc pas raison de di-
re que Cahors fait scandaleuse tâche 
en feignant d'ignorer la renaissance 
félibréenne ? 

A qui doit revenir l'honneur de 
grouper les bonnes volontés éparses 
pour reconstituer le patrimoine an-
cestral ? La langue, surtout, notre pa-
tois, fonction de notre vie provincia-
le et de son génie particulier, le patois 
qui rive les fils au sol et qui seul est 
capable de grouper les déracinés des 
villes dans la solidarité d'origine. 

On parle encore patois à Paris dans 
les fêtes du « Calel », de « La Grap-
pe », du « Gorrit del Carsi » et je 
fais appel au dévouvement si éprouvé 
de ces sociétés pour qu'elles nous ac-
cordent leur bienveillant appui. 

Je fais appel à toutes ces « Socié-
tés Lotoises » qui poussent comme 
des champignons dans les villes fran-
çaises et même aux colonies, ressen-
tant l'impérieuse nécessité de se grou-
per sous l'égide de là « lengo del 
brès » et y trouvant le meilleur an-
tidote contre le « spleen » obses-
seur... 

Je fais appel aux « Amis du Beau 
Vieux Quercy », à la « Société des 
Etudes du Lot », éminemment qua-
lifiées pour donner l'impulsion déter-
minante. 

Et vous, M. de Monzie, grand ani-
mateur du régionalisme quercynois, 
à qui ferez-vous croire qu'un lettré de 
votre envergure, se pose en profiteur 
du tourisme ? 

Vous, M. de Monzie, que l'on a traî-
né au banc d'infamie du Cénacle oc-
citan, au sujet de votre circulaire sur 
l'enseignement du patois ! Mais par 
les compliments que j'ai reçus de 
vous, je sais, mieux que personne, 
que vous valez mieux que la réputa-
tion que l'on vous a faite dans l'ar-
mée occitane où l'on a pour le moins 
travesti vos intentions. 

Et le plus piquant de l'affaire, ce 
serait que vous nous aidiez officielle-
ment à ressusciter l'œuvre des Rou-
quet, des Héritié, des Paul Froment, 
des Paid Armand etc., etc. Que vous 
entraîniez dans le sillage de votre fau-
teuil consulaire ou de votre chaise cu-
riale, que vous groupiez sous l'auto-
rité que vous confère le titre de 
« Grand Maître de l'Université », la 
houle félibréenne quercynoise, ce ne 
serait pas l'un des moindres services 
que vous auriez rendu à votre petite 
patrie adoptive. ■ 

Ernest LAFON. 

Nota. — Dans un prochain article, 
je préciserai les buts d'une Académie 
félibréenne à Cahors. 

Pour changer. 

Robert de Fiers entendait parler, un 
jour, d'un financier véreux, connu sur-
tout pour avoir comparu, plusieius 
fois, en correctionnelle, comme usu-
rier et comme failli frauduleux, et qui 
était bien malade. 

— Eh bien ! comment va-t-il ? de-
mande l'auteur de Les Nouveaux Mes-
sieurs. 

— Très mal. Il est condamné par les 
médecins. 

— Par les médecins? Ça le changé ! 

Malice innocente. 
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Robert de Fiers était mélancolique ; il 
était dans un de ses moments de noir : 

— La jeunesse, fit-il, vous ne savez pas 
ce que c'est, mon jeune ami. La jeunes-
se, on ne la découvre qu'en vieillissant. 

Et avec un sourire il ajouta : 
— ...trop tard ! 

Une grande admiratrice demandait 
un jour à Robert de Fiers : 

— Quelle est celle de vos pièces que 
vous préférez ? 

Aussitôt le malicieux académicien in-
venta un titre : 

— Les Joies de l'Interview, fit-il. 
La dame donna dans le panneau : 
— Moi aussi, déclara-t-elle avec em-

pressement. 
L'humanité défunte. 

Un enfant, visitant avec son père 
un cimetière, avait lu un grand nom-
bre d'inscriptions tumulaires célébrant 
toutes les vertus des défunts. 

Alors, se tournant vers son père, il 
lui demanda sincèrement : 

— Mais, papa, où sont donc enterrés 
les méchants ? 

LE LISEUR. 
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Le Banquet de Martel 

JOURNÉE RIPUB 
Un foule imposante et d'éloquents orateurs, réunis autour 

de IV1. EVIalvy, proclament la nécessité de l'Union 
démocratique. 

Tout a contribué à faire du banquet de 
Martel une puissante affirmation d'union 
démocratique qui marquera dans les 
annales politiques du département : le 
nombre imposant des convives augmente 
d'un nombre presque égal d'assistants ; 
l'ardeur calme — si on peut ainsi dire — 
d'une conviction commune ; la beauté 
du jour et la beauté du lieu ; enfin la par-
faite organisation de cette journée au 
cours de laquelle pas un détail n'avait 
été négligé pour contribuer à la magni-
fique impression de l'ensemble. 

Car il convient tout de suite de félici-
ter chaleureusement le Comité d'organi-
sation et la municipalité de Martel qui 
avaient assumé une tâche considérable, 
mais qui peuvent se montrer heureux et 
fiers du résultat obtenu à propos duquel 
nous n'avons entendu que des éloges. 
Interprètes du sentiment unanime, nous 
exprimons donc les compliments les plus 
vifs et les plus sincères à M. Roussel, 
président du Comité d'organisation et 
à ses dévoués collaborateurs. 

Le Banquet 
La longueur inévitable de ce compte 

rendu nous oblige à passer sur les détails 
pour en venir tout de suite à la partie 
centrale de la journée, c'est-à-dire au 
banquet. Celui-ci eut lieu sur la magni-
fique esplanade qui domine la vallée. 
Sous les ombrages des ormes séculaires, 
on avait dressé les immenses tables. Là, 
dans un ordre parfait, guidé par les pan-
cartes indicatrices, chaque convive, por-
teur de sa carte numérotée, vint prendre 
sa place. Plus de 1.100 personnes régu-
lièrement inscrites, accourues de tous les 
points de la région, s'alignaient autour 
des tables. Le Comité d'organisation se 
vit d'ailleurs dans la dure obligation de 
refuser de nombreuses demandes de 
retardataires. que d'ailleurs, malgré la 
vaste étendue du terrain, il eût été dans 
l'impossibilité de caser. Ajoutons, enfin, 
qu'un nombre de personnes au moins 
égal à celui des convives vint se ranger 
autour des tables à la fin du banquet et 
écouter les discours, composant ainsi un 
auditoire imposant de plus de 2.000 assis-
tants. Disons enfin que cette extraordi-
naire affluence n'empêcha pas la par-
faite ordonnance du repas et l'excellence 
du service... Rendons-en hommage à 
MM. Manié et Costes, chefs-cuisiniers à 
Martel, qui se sont admirablement ac-
quitté de leur difficile mission. 

A la table d'honneur, présidée par 
M. Bouat, maire de Martel, prirent place 
autour de M. .Malvy, MM. Faugère et 
Yvon Delbos, députés de la Dordogne ; 
Marque!, maire-député de Bordeaux ; 
Spinasse et Laumond, députés de la 
Corrèze ; Daladier, député de Vaucluse, 
Président du Parti radical et radical-
socialiste ; Henry de Jouvenel, sénateur 
de la Corrèze .; de Monzie et Loubet, 
sénateurs du Lot. M. Durafour, ancien 
ministre du travail, empêché de venir, 
s'était fait représenter de la plus ai-
mable façon par Mme Durafour. 

Auprès" d'eux nous notons la présence 
de MM. Lacaze, conseiller général de 
Castelnau ; Solmiac, conseiller général 
de Catus ; Pezet, conseiller général de 
Figeac ; Laparra, conseiller général de 
Lacapelle-Marival; Orliac, conseiller gé-
néral de Gramat ; Limes, conseiller gé-
néral de Vayrac ; Cocula, conseiller 
général de Saint-Germain ; Cambornac, 
conseiller général de Salviac ; Constant, 
conseiller général de Payrac. 

Parmi les nombreuses personnalités 
présentes signalons, au hasard du sou-
venir et en nous excusant des omis-
sions possibles et involontaires : MM. 
Delpech, maire de Catus et conseiller 
d'arrondissement; Davidou, maire de 
Gourdon et conseiller d'arrondissement, 
ainsi que de nombreux maires, etc. 

Au centre du banquet avait été dressée 
une petite tribune pourvue d'un micro-
phone grâce auquel à chaque bout de 
l'esplanade des hauts parleurs transmet-
taient les discours aux convives les plus 
éloignés. 

Discours de M. Bouat 
C'est M. Bouat, en sa qualité de maire 

de Martel, qui prend le premier la parole. 
Il prononce le discours suivant d'une élo-
quence forte et simple et que l'auditoire 
applaudit vigoureusement. 

MESSIEURS, 

MES CHERS COMPATRIOTES, 

Au nom de la population et de la Munici 
palité de Martel, et en votre nom, Messieurs, 
je salue avec une profonde satisfaction tous 
ceux qui, de près ou de loin, sont venus 
jusqu'à nous pour souligner la signification 
politique de cette journée et qui ainsi en 
rehaussent l'éclat : 

MM. 
Daladier, Député de Vaucluse, Président 

du Parti Radical et Radical-Socialiste ; 
Delbos, Député de la Dordogne ; 
De Jouvenel, Sénateur de la Corrèze ; 
De La Batud, Sénateur de la Dordogne ; 
Marquet, Député de la Gironde, Maire de 

Bordeaux ; 
Faugère, Député de la Dordogne ; 
Spinasse, Député de la Corrèze ; 
Laumond, Député de la Corrèze ; 
Fonteny, Président de l'Association des 

Combattants Républicains. 
Je salue tout particulièrement MM. de 

Monzie, Loubet et Fontanille, nos dévoués 
sénateurs, tous les Conseillers Généraux, 
tous les Conseillers d'Arrondissement, tous 
les Maires, tous les élus, tous les militants 
qui, aux élections dernières, nous ont appor 
té leur précieux concours. 

M. Fontanille, frappé par un deuil récent, 
s'excuse de ne pouvoir être des nôtres. 

Je remercie MM. Jouhaud, Durafour, Dé-
puté de la Loire, souffrant, qui a eu la déli 
cate attention de se faire remplacer par 
Mme Durafour à laquelle j'adresse nos res-
pectueux hommages et tous nos vœux de 
prompte guérison pour son mari, Bibié, 
Député de la Dordogne, De Chammard, Dé-
puté de la Corrèze, Gadaud, Député de la 
Dordogne, Nouelle, Député de Saône-et-
Loire, Ramadier, Député de l'Aveyron qui, 
empêchés de venir, pour des raisons diver-
ses, n'en sont pas moins avec nous par la 
pensée, puisqu'ils ont pris soin de nous 
aviser soit par lettres, soit par télégram-
mes, des regrets qu'ils éprouvent de n'être 
pas ici aujourd'hui. 

Présents ou absents, ils appartiennent à 

des nuances différentes à notre grand 
Parti de gauche, mais ils sont tous d'accord 
pour se féliciter de l'élection triomphale de 
notre ami Malvy. 

Mon cher Malvy, 

Ce n'est pas à titre de Collègue que je 
vous salue aujourd'hui, c'est en ma qualité 
de Maire de Martel. 

Je sais bien que je ne remplis pas mes 
devoirs de Maire aussi exactement que je le 
voudrais, mais j'espère que mes chers 
Administrés, plus indulgents à mon 
égard que je ne le suis moi-même, m'accor-
dent les circonstances atténuantes en me 
tenant compte des trop nombreuses char-
ges qui me sont imposées. Il n'y a qu'une 
défaillance, qu'une absence qu'ils ne m'au-
raient pas pardonnée, c'est si je n'avais pas 
été à leur tête le jour où ils acclament le 
député si triomphalement réélu par eux. 
S'il est des jours où je ressens particulière-
ment l'honneur, la fierté d'être le Maire de 
cette Cité, c'est bien celui où il m'est donné, 
mon cher ami, de vous souhaiter en son 
nom la bienvenue. 

Avec quel élan, avec quelle chaleur, vous 
y êtes reçu. Il n'est pas possible que vous 
n'en soyez pas touché. Votre petite Patrie 
vous est restée inébranlablement fidèle. 
Vous avez pu connaître des amertumes et 
des injustices inouïes, mais en retour, vous 
avez connu des dévouements admirables, 
des revanches incomparables. 

Vous les méritez. 
S'il est un homme politique que tout son 

passé désigne pour prêcher utilement la 
bonne parole aux Partis de gauche et pour 
aider ainsi à la formation d'une solide 
majorité réformatrice, n'est-ce pas celui qui 
n'ayant jamais cessé d'avoir la confiance 
des radicaux, a toujours joui de l'estime 
des Socialistes depuis le jour où, dans des 
circonstances émouvantes, tragiques, il leur 
a prouvé la droiture de son cœur et la lar-
geur de son esprit. 

S'il est un homme politique qui ait qua-
lité pour aider nos Gouvernants à tirer, je 
ne dis pas le meilleur, mais le moins mau-
vais parti possible de la situation économi-
que et financière qu'une odieuse et trop 
longue guerre nous a imposée, n'est-ce pas 
celui qui sous la dernière législature, à la 
tête de la Commission des Finances, a tou-
jours loyalement cherché les terrains de 
conciliation, les solutions équitables. 

S'il est enfin un homme politique capable 
d'aider à la consolidation de la paix mon-
diale, n'est-ce pas celui qui a été un des 
premiers à s'orienter vers le loyal rappro-
chement des vainqueurs et des vaincus ? 

Oui, mon cher Ami, c'est cet homme-là, 
c'est cet enfant du Lot que Martel acclame 
aujourd'hui et c'est cet homme-là que, 
comme Maire d'abord, comme Collègue en-
suite, comme Ami enfin, je remercie de 
tout cœur d'avoir répondu à notre appel. 

Mais ce ne sont pas seulement des remer-
ciements que je me suis promis de vous 
apporter. Mon intention est aussi de dégager 
du spectacle de la dernière campagne élec-
torale quelques enseignements. 

Il en est un qui n'est pas nouveau, cer-
tes, mais qui n'est jamais apparu avec tant 
d'évidence. Dans nombre de régions fran-
çaises, mais notamment dans notre Quercy, 
le triomphe des forces républicaines, des 
forces de l'avenir, dépend de leur très 
étroite union. 

Si dans l'arrondissement de Figeac que 
j'ai l'honneur de représenter au Parle-
ment, radicaux et socialistes, après avoir 
librement mené campagne en faveur de 
leurs programmes respectifs ne s'étaient 
pas entendus au second tour, pour barrer 
la route à la réaction, c'est celle-ci qui 
l'aurait finalement emporté. Qu'est-ce à 
dire, sinon que nous ne devons jamais per-
dre de vue l'indispensable discipline répu-
blicaine. 

Vous les militants socialistes que je 
remercie une fois de plus, n'est-ce pas 
aussi votre sentiment que nous nous de-
vons quelques égards entre gens de gauche 
destinés, en réalité, à mener ensemble le 
bon combat pour la démocratie ? 

Le bon combat ensemble ? Mais oui. 
Vous savez quelles sont mes idées ; vous 
savez qu'aucun progrès social ne m'effraie 
à la condition qu'il puisse être légalement 
obtenu. Ce n'est pas en effet par la violence 
que les transformations sociales s'accom-
plissent : attentats, insurrections, ne peu-
vent qu'entraîner des répressions à outrance 
et restaurer le despotisme. Le progrès sans 
recul possible est l'œuvre de la liberté et 
du temps. Certes, la marche de ce progrès 
est gênée par les retardataires, par les bé-
néficiaires des abus actuels. Mais croyez 
bien qu'elle peut également être gênée par 
les impatients ou par ces esprits trop abso-
lus qui se refusent à faire état des tradi-
tions, des intérêts, des passions humaines. 

Nous aurions tort d'ailleurs, de sous-esti-
mer les progrès sociaux déjà accomplis. 
Les conditions de vie morale et matérielle 
faites aux travailleurs des champs et des 
villes sont incontestablement en voie cons-
tante d'amélioration. Mais je m'empresse 
d'ajouter qu'il est indispensable d'intro-
duire encore et toujours plus de justice 
dans les rapports du Capital et du Travail. 

Ce qu'il faut également, c'est faire sur-
gir des couches profondes de la démocratie 
un plus grand nombre de personnalités 
d'élite. La vraie démocratie est celle qui 
vise à l'élévation universelle. Je le répète, 
nous avons un bon combat à mener ensem-
ble, ne nous divisons pas, si possible, ni ici 
ni au Parlement car il ne serait pas aisé 
de poursuivre au Palais-Bourbon une poli-
tique résolument réformatrice, si les Socia-
listes devaient persister dans de stériles 
affirmations doctrinales. 

Ce qu'il faut souhaiter, dans l'intérêt des 
réformes sociales, c'est qu'ils prêtent au 
contraire l'oreille à l'un d'entr'eux, esprit 
pratique, esprit réalisateur, le citoyen Fian-
cette disant tout récemment : « Notre 
politique doit être constructive. Si nos so-
lutions ne sont pas acceptées, nous devons 
nous rallier à celles qui réalisent pour la 
classe ouvrière le plus d'avantages possi-
bles. » Et le Docteur Camboulives, Député 
Socialiste du Tarn, écrivait tout récemment: 
« Certes, je suis de ceux qui ne sous-esti-
ment point l'irréprochable politique de sou-
tien précédemment pratiquée. Mais, si 
loyale qu'elle puisse être, je la crois sincè-
rement insuffisante pour atteindre de tan-
gibles résultats. Il ne suffit pas que l'un 
des travailleurs exhorte l'autre, il faut 
l'addition synchrone des mouvements. Cela, 
vous l'avez compris, c'est la participation. 
Oui, aucun anathème de doctrine ne m'em-
pêchera de la souhaiter, en pleine entente 
avec les masses ouvrières et paysannes qui 
m'ont honoré de leurs suffrages. Elles ont 
gardé, celles-là, l'empreinte ineffaçable de 
Jaurès qui sans cesse « sculptait le réel à 
grands coups d'idéal ». Elles hésitent à 
croire que la force de deux grands partis 
de démocratie ne puisse pas précipiter les 
réalisations de la Justice ». 

On parle beaucoup depuis quelque temps, 
de réalisation. Le mot est à la mode. Il 
faut qu'il devienne une réalité. Oui, il faut 
réaliser. Pour cela, il faut d'abord agir. Et 
la seule façon d'agir, au Parlement, n'est-ce 
pas de faire partie d'une majorité réforma-
trice, pouvant influencer nos gouvernants. 
Réaliser, n'est-ce pas la meilleure façon de 
s'opposer à la fois à la droite et au com-

munisme qui, sans cela, profiteraient de la 
stérilité de nos discussions. Réaliser, n'est-
ce pas la meilleure façon de travailler à la 
paix civile et du même coup à la paix 
mondiale. 

Et, incidemment, puisque je suis amené 
à parler de la paix mondiale, voulez-vous 
me permettre d'ajouter : en nous donnant 
cette impression qu'il y a quelque chose à 
faire et cela le plus tôt possible pour orga-
niser efficacement la paix, les élections alle-
mandes et la signature du pacte Kellog ne 
prouvent-elles pas combien radiçaux, radi-
caux-socialistes et socialistes étaient dans le 
vrai, dans la bonne voie, en préconisant et 
en favorisant entre les deux peuples un 
loyal rapprochement. Et n'est-ce pas du 
cartel que date un premier geste dans ce 
sens î 

Essayons donc de constituer une majo-
rité réformatrice, solide et homogène, car 
il n'3' a qu'une majorité sur laquelle on 
puisse compter parce qu'elle jouera franc 
jeu, une majorité assez confiante en elle-
même pour inspirer confiance aux travail-
leurs, c'est une majorité de gauche. Nous 
suivrons ainsi l'exemple de Gambetta et 
de Jaurès qui, dans plus d'une circons-
tance, demandaient à la démocratie pay-
sanne, ouvrière et intellectuelle, d'opposer 
l'unité de front, à l'armée des rétrogrades. 

Laissez-moi terminer en formulant ce 
souhait que la France nouvelle s'oriente 
vers la gauche, et je lève mon verre, en 
votre honneur, mon cher Malvy, à la pros-
périté de notre cher Quercy, de la Républi-
que et de la paix. 

Allocution de M. Chassaing 
Avec une ardeur vibrante, M. Ghas-

saing, maire de Creysses, au nom des 
premiers amis de M. Malvy, vient lui 
dire leur constante et irréductible fidé-
lité. Il l'assure qu'il peut compter sur la 
confiance des paysans, qu'il appelle, 
d'un terme juste et expressif, la classe 
fondamentale de la Nation. 

Allocution de M. F'ontenille 
M. Fontenille est le président de l'As-

sociation des Combattants Républicains. 
II est régulièrement mandaté par elle 
pour venir exprimer la reconnaissance 
des victimes de la guerre au Président de 
la Commission des Finances, auprès de 
qui elles ont toujours trouvé le concours 
le plus actif et l'appui le plus dévoué. 

Allocution de M. Spinasse 
Le nouveau député de la Corrèze 

révèle à l'auditoire un très beau talent 
de parole. Sur un ton émouvant et grave, 
il expose les raisons qui font que les 
partis de démocratie trouvent dans les 
idées représentées par M. Malvy une 
expression de leurs aspirations commu-
nes. C'est par le groupement profession-
nel que se fera la réorganisation natio-
nale ; c'est lui seul qui apporte la réponse 
à ce problème angoissant qui reste posé 
après un siècle d'interrogations anxieu-
ses. 

M. Spinasse désire que les partis de 
gauche restent unis. Cela sera-t-il tou-
jours possible ? Nous ferons, dit-il, ce 
que nous pourrons ! Ce qui sera fait par 
nous vaudra mieux que ce qui sera fait 
sans nous. Une telle entreprise exige-
t-elle la participation des socialistes au 
pouvoir ?... Sur ce point, l'orateur glisse 
et conclut en disant qu'il faut se garder 
des décisions brutales et des solutions 
trop simplistes. 

Allocution de M. Yvon Delbos 
Après que M. Laumond, député de la 

Corrèze, eût exprimé à M. Malvy son 
plaisir d'assister à cette magnifique mani-
festation, M. Yvon Delbos, député de la 
Dordogne, vint apporter le salut amical 
des républicains de son département à 
ceux du Lot. Il rappelle les services ren-
dus à la cause démocratique par 
M. Malvy, qui, même exilé, mit tout son 
dévouement au service de la France. Il 
termine en buvant aux paysans, qui sont 
dans ce département les électeurs de 
Malvy et dont la volonté calme et fsrme 
assurera dans toute la France la réalisa-
tion de l'idéal républicain. 

Allocution de M. de Jouvenel 
C'est toujours un charme d'entendre 

M. Henry de Jouvenel. Sa brève allocu-
tion, ramassée, nerveuse, pleine d'idées 
exprimées en formules saisissantes, fit 
sur l'auditoire une vive et pénétrante 
impression. Nous n'en pouvons donner 
qu'un bien pâle résumé. Il apporte le 
témoignage d'un département si proche 
qu'il considère un peu Malvy comme lui 
appartenant. Puis, évoquant l'injustice 
tragique dont celui-ci fut victime, il le 
loua d'avoir eu, après le courage de 
souffrir, celui de pardonner. Devant 
l'accumulation de fables absurdes, de 
louches manœuvres et de tristes marchés 
dont Malvy fut accablé, nous aurions pu ■ 
être tenté de mépriser notre époque, dit 
M. de Jouvenel, si en même temps nous 
n'avions pas eu le spectacle du splendide 
héroïsme de nos conmattants... Mais, 
quoi qu'on en ait dit, ce n'est pas à ceux-
là qu'on vous a immolé. Les soldats ne 
demandaient pas de victimes ! Non ! 
Malvy, vous avez été frappé par le plus 
affreux des militarismes : le militarisme 
de l'arrière. 

On vous reprochait non pas de com-
battre l'union sacrée, qui était nécessaire, 
mais de l'avoir voulue trop large. Vous 
avez été suspect pour n'avoir pas. voulu 
de suspects parmi les Français et pros-
crit pour n'avoir pas voulu proscrire. 

M. de Jouvenel dénonce dans cette 
affaire un incident du vieux conflit entre 
1 esprit d'action démocratique et le 
conservatisme qui voudrait encore au-
jourd hui faire de l'union nationale une 
entreprise de désunion des gauches, 

Ce n'est pas ainsi, ajoute l'orateur, 
que la comprend et que la pratique 
M. Poincare, lequel fit appel à tous les 
démocrates et qui sait bien que sans 
Herriot et Painlevé il n'aurait pas fin 
accomplir son œuvre. 1 

M. de Jouvenel achève sa harangue par 
un appel a l'union des forces de gauche 
aésl
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Allocution de M. Marquet 
Le député de la Gironde, maire de 

Bordeaux, dit que des aspirations 
communes peuvent unir les partis de 
gauche pour des tâches déterminées. Il 
ne faut pas discuter et récriminer sur 
des erreurs passées mais proclamer sa 
volonté de poursuivre un effort commun. 

Allocution de M. de Monzie 
Nous n'avons pas à vanter l'éloquence 

de l'éminent sénateur du Lot et le pou-
voir de séduction qu'elle exerce sur ses 
auditeurs. Parlant au nom des sénateurs 
et du Conseil général, il apporte le témoi-
gnage d'une amitié qui s'est formée dans 
l'effort et s'est consolidée en des temps 
tragiques où l'on voulait faire de la hainè 
la condition du patriotisme. 

Aujourd'hui, nous ne sommes pas 
assemblés pour évoquer les amers souve-

nirs, mais pour nous concerter et nous 
rapprocher. Or, il faut bien se rendre 
compte qu'il n'y a pas de problèmes par-
ticuliers, mais que toutes les questions 
sont nationales. Réveillons le pays 
assoupi sur des lois trop longues et une 
paix trop lente... 

Avec une argumentation ardente, M. de 
Monzie montre qu'il s'agit moins de négo-
ciations de parti à parti que d'établir 
une collaboration, une concentration de 
programmes. Ne cherchons pas à créer 
de coalition négative, mais une forma-
tion pour l'action positive et réalisatrice 
sur un programme déterminé. 

Ramassons dans une liste facile à dres-
ser les réformes possibles et nécessaires ; 
faisons un catalogue et une hiérarchie 
des problèmes à résoudre. En quoi cela 
est-il impossible ? Pourquoi subirions-
nous encore la consigne de silence de 
1918 ?... 

Et M. de Monzie s'étonne que les socia-
listes de France hésitent encore devant 
cette nécessité, alors que les socialistes 
de Belgique et d'Allemagne ont depuis 
longtemps passé outre à ces vains scru-
pules ? 

Et en terminant, M. de Monzie déclare 
qu'il voit en Malvy une personnalité 
capable de faciliter ce ralliement néces-
saire. Aussi propose-t-il de boire en lui 
au diplomate-né des partis démocrati-
ques. 

Discours de M. Daladier 
M. Daladier paraît à la tribune. Il y 

donne tout de suite l'impression d'une 
personnalité vigoureuse, par son mas-
que énergique, sa forte voix et son ges-
te puissant. C'est avec un accent de 
conviction communicative et de géné-
reuse ardeur qu'il prononce le discours 
suivant que l'auditoire écoute et ap-
plaudit de tout son cœur. 

...L'heure n'est plus aux polémiques ré-
trospectives. Nous avons déterminé avec 
assez de netteté les responsabilités qui ont 
pesé sur nos adversaires dans la crise des 
changes et de la trésorerie pour dédaigner 
de nous attarder désormais à de telles con-
troverses. La tâche qui s'offre maintenant 
à nos efforts consiste à consolider les pro-
grès acquis et à construire sur des bases 
solides les Finances de la Paix, c'est-à-dire 
les finances d'un Pays dont la préoccupa-
tion primordiale doit être de développer 
toutes ses forces de production. 

La stabilisation de la monnaie, imposée 
par les événements et par les réalités éco-
nomiques et financières à un gouvernement 
qui lui fut longtemps hostile, était la solu-
tion qui entraînait le moins de perturba-
tions et le minimum d'injustices nouvelles. 
Quelles que soient les imperfections de la 
réforme, elle était la condition indispensa-
ble du retour à un régime de changes nor-
maux, à une fixité relative des prix et à 
la sécurité des transactions et des échanges. 

L'application fidèle du Plan des Experts, 
réunis en 1926 sous les auspices du gouver-
nement Briand-Caillaux et dont les conclu-
sions avaient été acceptées par lui a éga-
lement permis de transformer la dette flot-
tante en une dette à court terme dont les 
éléments ont une durée minima de deux 
ans. Ainsi a disparu, en même temps que 
le chantage du franc, le chantage des rem-
boursements massifs des bons de la Dé-
fense nationale. Il faut poursuivre l'heu-
reuse politique d'amortissement entreprise 
par la Caisse autonome. Il faut aussi pré-
parer des conversions de vaste envergure à 
la faveur du développement de la prospé-
rité générale attestée par l'abaissement du 
loyer des capitaux à long et à court terme. 
Les économies ainsi réalisées sur les arré-
rages de la dette, les seules qui soient sus-
ceptibles de se chiffrer au budget par des 
sommes vraiment importantes permettront 
tout à la fois d'accélérer le remboursement 
des emprunts et de procéder à d'opportuns 
dégrèvements. 

L'équilibre budgétaire qui pour la pre-
mière fois depuis la guerre a été réalisé en 
J925 a heureusement persisté L'équilibre 
du budget est le symbole le plus clair de 
notre redressement financier. Il doit être 
rigoureusement maintenu. Le souci de 
l'équilibre budgétaire doit dominer toute 
autre considération. Mais il n'interdit ni les 
rectifications, ni les corrections à l'assiette 
et au tarif de certains impôts. Nous som-
mes heureux des réformes inscrites par le 
Gouvernement dans le prochain budget, et 
de son adhésion à cette partie de notre pro-

porté de 7.000 à 10.000 francs, le renforce-
ment du taux de l'impôt général sont con-
formes à ce principe. Ces mesures auront 
notre pleine approbation. Elles amorcent 
une plus juste répartition des charges pu-
bliques. 

Par contre, il nous est impossible de ne 
pas souligner l'insuffisance notoire des cré-
dits consacrés aux dépenses sociales, à la 
fois les plus justes et les réellement produc-
tives. C'est ainsi que le budget ne prévoit 
que 12 millions pour organiser la lutte con-
tre les grands fléaux, tuberculose, can-
cer, etc., qui frappent plus durement la 
France que tout autre pays d'Europe. C'est 
ainsi que 9 millions seulement sont réservés 
à l'aménagement des forces hydro-électri-
ques. C'est ainsi que nul ne peut encore 
prévoir à quel moment la loi des assuran-
ces sociales deviendra enfin une réalité, 
alors que cette œuvre de solidarité humaine 
vit et se développe depuis de nombreuses 
années dans les grandes nations. Une Cham-
bre qui se proclame sociale considérera 
sans doute comme un devoir sacré d'accroî-
tre largement ces crédits dont l'insuffisance 
est déplorable. Il sera facile de pourvoir à 
ces augmentations nécessaires. Nous ne 
saurions admettre en face de ces crédits 
dérisoires l'augmentation d'un milliard des 
dépenses militaires, dont nous nous refusons 
à admettre d'ailleurs aussi bien l'intérêt 
technique que l'opportunité politique. Il 
est temps de rappeler aux règles du bon sens 
un grand état-major vieilli et routinier. 

Enfin, l'année qui vient est celle de l'é-
chéance de la dette des stocks américains 
qui se chiffre par plus de 400 millions de 
dollars que le défaut de ratification des 
accords, d'ailleurs appliqués en fait, rend 
exigible dans quelques mois. Il ne sera pas 
possible de nous dérober longtemps encore 
à la nécessité d'avoir enfin une attitude po-
sitive sur ces graves sujets. Dans notre 
pensée, l'exécution de nos engagements en-
vers nos créanciers est inséparable de l'exé-
cution du plan Dawes. Si celui-ci devait 
être remanié,^ aucune diminution de recet-
tes ne doit être consentie qui aurait pour 
effet de contraindre la France à verser à 
ses Alliés plus qu'elle ne recevrait elle-mê-
me de l'Allemagne. 

Telle est notre politique financière, sou-
cieuse aussi bien de sauvegarder l'équilibre 
budgétaire que de poursuivre l'œuvre de 
réforme sociale à laquelle nous sommes 
profondément attachés. Fidèle à son pro-
gramme de réalisation positive comme à 
son idéal d'humaine justice, le Parti radi-

, cal-socialiste accomplira sans passion et 
sans faiblesse la tâche qu'il s'est assignée, 
certain de rencontrer l'adhésion et le con-
cours de toutes les forces démocratiques de 
la nation. 

M. Daladier expose ensuite les principes 
de politique extérieure sur lesquels tous 
les républicains peuvent s'accorder. Il se 
félicite d'avoir vu s'atténuer les malenten-
dus qui avaient suivi le discours de 
M. Briand à Genève dont les paroles exploi-
tées par les nationalistes allemands et par 
ceux des autres pays auraient pu compro-
mettre l'œuvre pacifique à laquelle le nom 
de M. Briand demeure précisément attaché. 
Après avoir dit son opinion sur l'évacuation 
de la Rhénanie et sur l'Auschluss, le Prési-
dent du Parti radical-socialiste s'est nette-
ment prononcé pour la réduction des arme-
ments. 

<-■ Nous devons nous engager résolument 
dans la voie de la limitation des arme-

ments, de manière qu'il n'y ait plus en 
Europe des peuples armés et des peuples 
désarmés, mais que les uns et les autres 
puissent également assurer leur défense et 
également s'alléger du lourd fardeau des 
armements intensifs. Nous paraissons re-
procher à l'Allemagne son armée de cadres, 
son armée de métier de 100.000 hommes, 
alors que nous entretenons nous-mêmes 
106.000 officiers et soldats de carrière, 
200.000 soldats du contingent annuel, 
150.000 soldats indigènes, 15.000 gardes 
républicains mobiles sans parler de mil-
liers et de milliers d'agents et de sous-
agents militaires. Nous paraissons tirer 
argument de son « potentiel de guerre », 
c'est-à-dire de la rapidité de sa puissance 
industrielle à se transformer en industrie 
de guerre. Ne serait-ce pas une raison de 
plus pour nous de consacrer au développe-
ment de notre outillage économique une 
partie des sommes formidables que notre 
état-major veut engloutir dans la! construc-
tion d'une énorme carapace de béton ? En 
vertu du traité de Versailles lui-même, les 
Alliés doivent suivre l'Allemagne dans la 
voie du désarmement. Se dérober à cette 
obligation, alors qu'ils ont eux-mêmes offi-
ciellement reconnu que l'Allemagne avait 
exécuté les clauses du traité, c'est renforcer 
îes partis nationalistes allemands, c'est 
aussi fournir un argument décisif à ceux 
<;ui soutiennent que le désarmement ne 
pourra être obtenu que par la victoire en 
Europe des idées révolutionnaires. Aux 
gouvernements de prendre leurs responsa-
bilités. » 

...Le salut de la Paix, le recul des natio-
nalismes, l'organisation patiente et réflé-
chie de cette libre Fédération des peuples 
de l'Europe qui seule leur permettra d'évi-
ter la plus lourde vassalité économique en 
même temps que les conflits guerriers, 
exigent plus encore que les réformes socia-
les l'accord de tous les républicains. Depuis 
plusieurs semaines, de patients comptables 
cherchent à démontrer par l'arithmétique 
qu'il y a ou qu'il n'y a pas une majorité 
républicaine dans la Chambre actuelle. 
Nous ne sacrifierons pas à cette douce et 
innocente manie. Nous avons la certitude 
que si les grands partis démocratiques le 
veulent, ils grouperont sur un programme 
de réformes sociales et d'organisation de 
ia paix une majorité peu nombreuse, cer-
tes, mais d'autant plus disciplinée et ro-
buste. Je suis persuadé que le Congrès na-
tional d'Angers, en précisant le programme 
de Wagram, en affirmant sa volonté d'action 
républicaine, exprimera la résolution du 
Parti radical-socialiste de répondre aux 
espérances de la démocratie française. 

Discours de M. Malvy 

Une longue acclamation retentit et 
se prolonge quand M. Malvy apparaît 
à la tribune. L'émotion de l'auditoire 
gagne l'orateur dont la voix a quelque 
peine à s'affermir au début du discours 
suivant qui est une ardente et vibrante 
affirmation de fidélité aux amis et de 
dévouement aux principes : 

Lorsqu'un homme politique a le bonheur 
de vivre des minutes comme celles-ci, 
aussi douces, aussi émouvantes, les heures 
les plus cruelles et les plus douloureuses 
de son existence s'évanouissent de son esprit 
et il est de nouveau armé pour affronter, 
dans l'accomplissement de son devoir, les 
attaques et les calomnies de ses adversaires. 

J'ai la joie de retrouver à Martel, dans 
ce canton où le créateur, l'organisateur du 
Parti Républicain dans le Lot, est mort en 
apôtre des idées démocratiques, dans ce 
canton où les républicains m'ont confié 
l'honneur de les représenter au Conseil gé-
néral et qui ont pris, d'un cœur ardent, 
l'initiative de cette journée démocratique, 
j'ai, dis-je, la joie de retrouver un grand 
nombre de mes collègues qui comptent 
parmi les plus éminents du Parlement, les 
représentants du Lot Républicain, Conseil-
lers Généraux, d'Arrondissement, Maires, 
Conseillers Municipaux et tous ces militants 
enfin dont le nombre et l'enthousiasme 
donnent à cette manifestation un caractère 
si imposant et si grandiose, braves gens 
dont l'amitié et la confiance sans réserve 
m'ont permis de poursuivre ma tâche et de 
supporter l'amertume des mauvais jours. 

Je voudrais pouvoir vous exprimer, à 
tous, comme je les ressens, mon émotion, 
ma gratitude, ma reconnaissance. Un seul 
mot vient à mes lèvres, mais qui monte du 
cœur ! Merci ! 

M. Malvy exprime ses sentiments de 
gratitude aux orateurs qui l'ont précé-
dé et remercie les Parlementaires qui 
ont bien voulu être à ses côtés en cette 
journée. 

Merci, enfin, à vous tous, mes amis, dont 
l'effort quotidien et l'union admirable ont 
assuré chez nous, de façon indiscutable, le 
triomphe des idées démocratiques, merci à 
vous qui avez fait confiance à mon honneur, 
à mes convictions, à ma foi républicaine et 
qui avez su créer entre vous et moi un lien 
fait à la fois de pensées communes et 
d'affection mutuelle que rien ne saurait 
briser. 

La dette de reconnaissance que j'ai con-
tractée envers vous est immense. Comment 
l'aequitterai-je jamais ? Un représentant 
du peuple n'a d'autres moyens à sa portée 
que sa fidélité, sa constante fidélité. 

Oui, ma fidélité à vos personnes, à notre 
amitié de près de 30 années ; ma fidélité à 
notre terre quercynoise, à nos campagnes 
trop deshéritées, où le labeur du paysan se 
heurte trop souvent à l'inclémence de la 
nature, où l'agriculteur, l'artisan, le travail-
leur ne trouvent j)as, dans les conditions 
d'existence actuelles, les satisfactions aux-
quelles ils ont droit; oui, ma fidélité à 
votre juste cause, ma fidélité enfin à mes 
idées, à nos idées, à celles que j'ai reçues 
de mes maîtres : De Verninac, Léon Bour-
geois, Camille Pelletan, celles qui de tout 
temps ont constitué la base fondamentale, 
la charte même du Parti Républicain, cel-
les autour desquelles se sont groupés sur-
tout aux heures difficiles de la République, 
tous les démocrates sans distinction d'éco-
les, soucieux avant tout de barrer la J'oute 
aux hommes de droite sans cesse à l'affût 
des fautes et des divisions des Républi-
cains. 

Et par quel phénomène étrange, par 
quelle contradiction incompréhensible, les 
républicains cesseraient-ils de considérer 
aujourd'hui comme centre de ralliement, ce 
programme de justice fiscale et sociale, de 
solidarité, de laïcité et de paix dont la 
réalisation est impatiemment attendue par 
le pays ! 

Qui pourrait douter de votre pensée sur 
ce point ? Votre pensée je la trouve dans 
l'élan affectueux avec lequel vous m'avez 
soutenu dans toutes les batailles électorales, 
je la trouve une fois de plus, à cette heure, 
dans la présence autour de ces tables de 
tous ces républicains plus nombreux que 
jamais, radicaux, radicaux-socialistes, so-
cialistes, syndicalistes, je la trouve dans 
l'accueil enthousiaste que vous avez fait 
aux orateurs appartenant à tous les Partis 
de gauche de la Chambre et du Sénat. Mon 
ami le Sénateur Roustan, à la manifesta-
tion de Béziers, organisée en l'honneur de 
Jaurès, où nous avions l'honneur Paul 
Boncour, Jouhaux et moi de parler au nom 
des partis de Démocratie, rappelait en nous 
voyant, ce mot d'un ancêtre de 1789 : « La 
famille est au complet. » Oui je reprends 
ce mot : La famille républicaine est au 
complet, en parfaite communion d'idées et 
de sentiments, vous l'avez entendu, qui son-
gerait à la diviser ? Dans quel but ? Pour 
quelles fins? Qui donc ne se rend compte 
que seuls les partis de conservation sociale 
ont intérêt à maintenir et à accentuer ces 
divisions ? Nos aînés les ont connues, mais 
les plus grands d'entre eux en ont dénoncé 
le péril. 

Jaurès, entre autres, dans des phrases qui 
apparaissent aujourd'hui comme prophéti-
ques : « Ainsi se croisaient, dit-il, à l'heure 
même où les républicains auraient dû se 
concerter pour agir, les récriminations. De 
part et d'autre c'était sottise. Car la vérité 
est que, dans notre pays, la réaction a une 
force normale et traditionnelle qu'il ne 
dépend d'aucune fraction républicaine d'abo-
lir en un jour, ni par une politique de pru-
dence, ni par une politique d'audace. » 

Et Léon Bourgeois, de son côté affirmait 

« que ce bloc des partis de gauche
 Qoi(

. 
demeurer la pierre fondamentale de l'édj, 
fice de justice et de paix que nous avoUs promis 'd'élever ». Et il ajoutait : « Hors 
de lui, il ne peut y avoir que de bruyantes 
et inutiles manifestations suivies de l'ajour-
nement indéfini de toute organisation prati-
que et vivante. » 

Ceux qui furent autrefois les deux prin-
cipaux chefs des grands partis démocrati-
ques du pays définissaient bien là la seule 
et vraie doctrine républicaine qui ne doit 
cesser d'être notre règle et notre guide. 

Si chacun a le droit et le devoir, en effet, 
de rester fidèle à son idéal propre et d'en 
poursuivre la réalisation par une propa-
gande appropriée, n'y a-t-il pas un lot de 
réformes urgentes, immédiates, un program-
me minimum tel que celui de la C. G. T. 
sur lequel l'accord est d'ores et déjà établi, 
et qui exige, pour en assurer le vote, l'union 
étroite des Républicains ! 

Qui d'entre vous pourrait penser que 
l'œuvre réformatrice à laquelle s'étaient 
attachés nos aînés est aujourd'hui chose 
accomplie et que nous sommes arrivés à 
cette croisée des chemins où l'on se quitte 
pour suivre chacun son idéal ? La Paix 
est-elle donc définitivement établie ? La 
bataille pour la justice fiscale est-elle ga-
gnée ? L'enseignement public a-t-il reçu sa 
forme définitive et les droits des travail-
leurs dans une société économiquement et 
socialement transformée sont-ils aujour-
d'hui justement consacrés ? 

La vérité, certes, est que la solution de 
tous ces problèmes a été à la fois retardée 
et compliquée par le grand conflit qui a 
troublé le monde, que la France a eu à 
accomplir une tâche formidable de redres-
sement et de renaissance économique et 
financière, qu'elle a dû reconstituer son 
crédit, sa vie, en faisant face aux problè-
mes extérieurs et intérieurs les plus an-
goissants et que nous nous retrouvons 
aujourd'hui en présence de ces mêmes 
aspirations et revendications de justice que 
le Parti Républicain ne peut plus ni éluder, 
ni ajourner. 

Certes, un grand pas a été fait vers la 
Paix et ce serait commettre une grande 
injustice que de ne pas reconnaître l'effort 
admirable accompli par ceux qui, au nom 
de la France, ont, à Londres, à Genève, à 
Locarno et, tout récemment à Paris, dé-
claré la paix au monde. 

Mais, pour poursuivre avec succès, avec 
efficacité, cette tâche magnifique, pour ré-
soudre utilement les difficultés qui séparent 
encore les peuples, pour organiser la paix, 
ceux qui ont la charge des destinées de la 
France ont besoin de se sentir soutenus par 
la pensée constante, par la volonté opé-
rante de toute la Démocratie Française. 

Et la justice fiscale ? Je me garderai bien 
d'approfondir ce problème à la veille du 
jour où j'ai la mission de présider aux tra-
vaux de la Commission des Finances, mais 
je peux bien dire ici que si la situation 
financière s'est heureusement fort amélio-
rée, si le crédit de la France a été rétabli, 

je loue la politique de consolidation, 
d'amortissement, de stabilisation dans l'u-
nité et l'équilibre budgétaires, en rendant 
hommage à ceux qui y ont collaboré et en 
particulier à l'homme qui a attaché son 
nom à cette œuvre, nous devons reconnaî-
tre cependant que la justice fiscale n'est 
pas réalisée dans la répartition des charges 
publiques et que, là encore, l'union de tous 
les Républicains sera nécessaire pour de-
mander à la fortune les ressources indispen-
sables, à la fois pour dégrever les classes 
laborieuses et pour faire face aux nou-
velles dépenses d'ordre national et social.' 

Quant au programme économique et so-
cial que la C. G. T. a élaboré avec un grand 
esprit pratique et une connaissance exacte 
des nécessités économiques de l'heure, pro-
gramme que nos partis démocratiques ont 
t'ait leur, ne croyez-vous pas que seule la 
cohésion de toutes les forces républicaines 
peut en assurer la réalisation ? 

Si nous voulons que, dans la réorganisa-
tion économique qui s'impose avec des 
méthodes nouvelles, la Nation assure sa 
souveraineté sur les grandes concentrations 
d'entreprises et d'intérêts, 

Si nous voulons que toutes les forces vi-
ves de la Nation soient associées au fonc-
tionnement de toutes les grandes entteprî* 
ses nationales, 

Si nous voulons développer, renforcer les 
libertés ouvrières et faire une place plus 
grande au Conseil Economique du Travail 
dans la composition duquel le paysan doit 
être appelé à défendre ses légitimes reven-
dications, 

Si nous voulons réaliser l'égalité de tous 
les enfants devant le savoir, 

C'est encore et toujours à l'Union des 
Forces Républicaines et Démocratiques que 
nous devons faire appel pour une œuvre 
qui accroîtra la puissance économique du, 
pays tout en contribuant, et à^ l'émancipa-
tion morale et au bien-être des travailleurs, 
ceux de la terre comme ceux de l'atelier. 

C'est ainsi que, dans tous les domaines 
de l'activité nationale, nous ne pouvons 
considérer un problème de progrès social 
sans reconnaître que sa solution exige la 
collaboration étroite et vigilante de tous 
ceux qui entendent rester fidèles à l'idéa'l 
de droit humain et de justice sociale. 

Alors, oui, ce serait sottise, pour repren-
dre l'expression de Jaurès, ce serait courir 
à des lendemains stériles et décevants que 
de persévérer dans les divisions, les querel-
les et les disputes. 

Ce serait « fortifier les forces du passé, 
accrues des oligarchies modernes qui agi-
tent et menacent le régime républicain ». 

Ce serait détacher de la République ces 
masses laborieuses qui, à toutes les épo-
ques d'épreuves, en ont été les plus fermes 
soutiens. 

Quant à moi, je ne consentirai jamais à 
rompre avec les traditions républicaines les 
plus pures et à renier les principes démo-
cratiques qui m'ont guidé depuis trente ans. 

Représentant du peuple, élu par les Ré-
publicains appartenant à toutes les trac-
tions de la Démocratie, Président de la 
Commission des Finances, élu par les 
représentants de ces mêmes partis de Gau-
che, j'accomplis, en poursuivant cette poli-
tique, le vœu de mes mandants. 

Mais, il y a plus. J'ai la conviction pro-
fonde qu'aucun programme d'action démo-
cratique et sociale ne peut être réalisé en 
dehors de l'Union des vrais républicains. Il 
tombe sous le sens que les réformes voulues 
par le Peuple ne peuvent être accomplies 
par ceux qui en sont les adversaires irré-
ductibles, de même qu'ils ont toujours été 
les adversaires de celles que la République 
a déjà introduites dans nos lois. En tous 
cas, nous serions, nous, bien coupables vis-a-
vis du pays, si nous ne donnions à ce peu-
ple impatient que le spectacle d'une dispute 
d'écoles au lieu de lui apporter les réalités 
qu'il attend. 

Je souhaite de tout mon cœur que la 
manifestation d'aujourd'hui, si belle, si 
pure, si significative, où les démocrates du 
Lot ont applaudi de toute leur âme les 
représentants de notre grande famille répu-
blicaine, porte ses fruits. Et ma joie, notre 
joie serait grande, à nous qui ne voulons 
pas plus de la guerre sociale que de la 
guerre internationale, si, après avoir assisté 
à cette manifestation inoubliable où vous 
nous avez apporté le réconfort de votre 
sympathie et de votre amitié, nous pou-
vions dire un jour que cette charmante et 
vieille cité de Martel a vu, une des premiè-
res, des esprits libres et des consciences 
éprises du progrès se rapprocher et s'asso-
cier en vue d'une action démocratique com-
mune qui par la voie de la Justice et de la 
Fraternité nous conduirait à la Paix so-
ciale. 

L'immense public couvre de ses ova-
tions cette émouvante péroraison et 
c'est aux cris de « Vive la RépublK 
que » que s'achève cette mémorable 
journée. 
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Ecole de Vincennes 
MM. Raymond, sergent-chef à la 

17e section de commis et ouvriers mi-
litaires d'administration, et Maury, 
sergent à la 17e section d'infirmiers 
militaires, sont admis à la section A 
de l'école militaire d'administration 
de Vincennes. ., . , 



Le stationnement 

DES AUTOMOBILES 
pendant l'Exposition 

M. le Maire de Cahors vient de 
prendre un important arrêté pour ré-
gler le stationnement des autos pen-
dant la durée de l'Exposition. 

En voici les articles : 
Article 1. — Le stationnement des 

véhicules automobiles est interdit, 
du 18 au 23 septembre courant in-
clus dans les rues de la ville. 

Article 2. — Les voitures automo-
biles particulières ou de louage de-
vront être conduites directement à 
l'un des endroits ci-après où elles 
pourront stationner. 

1" Cours Vaxis, près du Pont 
Louis-Philippe. 

2° Place Galdemar, près de la Mal-
le aux grains. 

3° Place Thiers. 
Les autobus et camions devront 

être conduits pour y stationner soit 
sur la Place Thiers, soit sur l'esplana-
de du Quai Gavaignac, près du Pont 
Louis-Philippe. 

Article 3. — Les infractions au 
présent arrêté seront poursuivies con-
formément aux lois et règlements en 
vigueur. 

Article 4- — Le Commissaire de 
police et les agents placés sous ses 
ordres sont chargés de l'exécution du 
présent arrêté. 

Fait à Cahors, à l'Hôtel de Ville, le 
quinze septembre mil neuf cent 
vingt-huit. 

Le Maire : 
Signé : A. TASSART. 

 —<>■<> ' ■ -

Fédération du Commerce 
et de l'Industrie du Lot 

Nous recevons la communication sui-
vante : ■ ■ _ , 

Samedi 15 septembre, M. Malvy, Pré-
sident de la Commission des Finances 
de la Chambre, a reçu en audience 
particulière les délégués des Fédéra-
tions Commerciales et Industrielles tlu 
Centre de la France. 

Le département du Lot était repré-
senté par MM. Farge, de Cahors, et 
Taillade, de Gourdon. 

M. Fournier, d'Aurillac, Conseiller 
confédéral des groupes commerciaux 
de France a exposé d'une façon très 
précise les doléances du petit commer-
ce et s'est mis d'accord avec M. Malvy 
sur de nombreux points. 

Discutant les articles du budget de 
1<929, ayant trait aux lois fiscales, M. 
Fournier a signalé à M. Malvy les in-
justices résultant de certaines dispo-
sitions. Il a surtout insisté sur la néces-
sité d'un abattement à la base pour le 
commerce et l'industrie. 

M. Malvy a, au cours de ce long en-
tretien, manifesté le désir de prendre 
en considération les doléances du Com-
merce et a prié M. Fournier de rédiger 
un rapport qu'il communiquera à la 
Commission des Finances de la Cham-
bre qui se réunira le 19 septembre. 

Il a demandé à M. Fournier de faire 
parvenir son rapport pour cette date. 

Nous sommes persuadés que la si-
tuation du petit commerce pourra — 
grâce à l'intervention de ses dévoués 
défenseurs — s'améliorer, et que le 
budget de 1929* lui apportera les dimi-
nutions de charges réclamées depuis 
longtemps. 

Mérite agricole 
Sont nommés chevaliers du Mérite 

agricole 
MM. Arlie, cultivateur à Sarrazac ; 

Bergounioux, cultivateur à Carlucet ; 
Bonnet, éleveur à Souillac ; Boudet, 
cultivateur à Condat ; Francoual, cul-
tivateur à St-Chamarand ; Moze, cul 
tivateur à Sarrazac ; Planacassagne, 
sous-préfet de Goujndon ; Vayleux; 
cultivateur aux Quatre-Routes. 

Nos félicitations. 
Associations syndicales 

Autorisation est accordée aux asso-
ciations syndicales des propriétaires 
intéressés à l'amélioration des che 
mins ruraux suivants : 

Commune de Brengues. — Chemin 
rural du Causse à Fourques 

Commune de Linac. — Chemins ru-
raux de Lascombelles et de Lagane 

Commune de Carennac. — Chemin 
rural de Puybrun à Bétaille. 

Commune de Saint-Jean-de-Laur. — 
Abreuvoir-lavoir avec citerne. 

Commune d'Espère. — Construction 
d un pont-bascule. 

Commune de St-Médard-Nicourby. —-
Chemins ruraux de Richoux et de Ni-
courby, ou grande communication, n" 

Commune de Fajoles. — Chemin ru-
ral du foirail de Caminel. 

Commune de Payrignac. — Chemin 
rural des Ouillèfès. . 

Commune de Concorès. — Chemin 
rural de Gaydou. 
ruSft'f*cde Gordon. - Chemin rural de la Sogne. 

Legs 

ue danois, une somme de 1 000 îv • 
au bureau de MenfaWe de ta'-

ïl* UnC somme de i.rjOO &• 
. M™e gazais, veuve Gaillard de son 

vivant, demeurant à St-Céré, a lé'ué 
une somme de 2.000 fr. a pw™ 
de St-Céré. 1 hospice 

Mlle Marie-Jeanne Lajugie, de son 
vivant, demeurant à Livernon a lé 
gué une somme de 1.000 fr. â

u
 bu-

reau de bienfaisance de Livernon. 
Avis aux automobilistes 

et motocyclistes 
A partir du 1" octobre 1928 les 

demandes de délivrance de récépissés 
de déclaration (cartes grises) devront 
mentionner lisiblement les nom, pré-
noms, profession et domicile de l'in-
téresse D'autre part, la signature du 

EMPOISONNEMENT DE RIVIÈRE 
Il y a quelques jours, M. Fournié, 

propriétaire à Arcambal, était en ba-
teau, près de Galacie, lorsqu'il vit une 
quantité de poissons entraînés par le 
courant et paraissant morts. 

Il comprit aussitôt que ces poissons 
avaient été empoisonnés et aperçut 
un jeune homme qui se tenait sur le 
gravier de la rivière. 

Quand celui-ci vit M. Fournié et 
son compagnon, il prit la fuite et al-
la se cacher derrière des broussail-
les. 

Découvert, il s'enfuit encore, mais il 
oublia sa veste et un cabas contenant 
im kilo de poissons. 

Plainte fut portée à la gendarme-
rie qui a ouvert une enquête. 

Le jeune homme, interrogé pré-
tend qu'il n'est pas allé à la pêche. 
Quant" à la veste, il prétend que ce 
n'est pas la sienne. 

II nie être l'auteur de l'empoison-
nement de la rivière. 

Il prétend que le jour où a eu lieu 
l'empoisonnement des poissons, il 
était à Cahors. 

Renseignements pris, cette déclara-
tion a été reconnue exacte, mais les 
témoins affirment que la veste ap-
partenait à ce jeune homme, nommé 
B..., de Savanac. 

Au surplus, dans la poche de la ves-
te on a trouvé deux journaux qu'il 
reconnaît avoir acheté chez Mlle Im-
bert. Malgré cette précision, il persis-
te à nier. 

Procès-verbal a été dressé. 
-0*0-
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demandeur devra être légalisée par le 
viaiie de sa résidence ou certifiée par 
le Commissaire de Police. 

Lycée Clément-Maret 
La Directrice du Lycée de jeunes 

filles a l'honneur d'informer les fa-
milles des élèves externes qu'elle les 
recevra de préférence avant les 29 et 
30 septembre, et non précisément à 
cette date, comme il a été imprimé 
par erreur. 

Assistance publique 
Par arrêté préfectoral, M. le doc-

teur Fajolles, de Gramat, Jest nom-
mé médecin-inspecteur de la 30e cir-
conscription du service de la protec-
tion des enfants du premier âge, en 
remplacement de M. le docteur La-
iuolhe, décédé. 

La 30* circonscription comprend 
les communes d'Albiac, Alvignac, le 
Bastid, Bio, Gouzout, Gramat, Issen-
dolus, Lavergne, Miers, Padirac, 
Reilhac, Rignac, Rocamadour, Sai-
gnes et Thégra. 

Ecole de St-Maixent 
M. Buros, sergent au 9* d'infante-

rie, est admis comme élève officier à 
l'Ecole militaire de St-MaixenT. 

Eaux et Forêts 
M. Planard, garde des eaux et fo 

rêts en disponibilité, demeurant à 
Vaylats (Lot), est réintégré sur sa de-
mande au poste non logé de Port-
Sainte-Marie (Lot-eMiaronne). 

Baccalauréat 
DEUXIÈME SESSION 1928 

Les épreuves écrites du baccalau 
réat auront lieu les lundi 15 et mar 
di 16 octobre 1928. 

Les inscriptions seront reçues dans 
les secrétariats des Facultés des 
sciences et des lettres du 25 septem-
bre au 4 octobre. 

Orphéon de Cahors 
Concert du Mercredi 19 Septembre 1928 

(Allées Fénelon) 
1. Si vis Pacem, Marche Brunei 
2. Princesse, Gavotte Meriat 

(Orchestre) 
3. Sur le Lac, Choeur H. Kling 
4. La liberté éclairant le 

monde, Chœur Gounod 
(Orphéon) 

5. A. La coupe du Roi 
de Thulé Diaz 

B. Paris, Valse chantée R. Mercier 
(M. Baboulène) 

6. A. En Chemin A.Holmes 
B. Maître Patelin X. 

(M. Fourastié) 
7. La Toulousaine Deffes 
8. Yo qu'un Coou Dengor 

(Soli et Choeurs) 
Hyménée 

Nous apprenons avec plaisir le pro-
chain mariage de Mlle Madeleine 
Roumilhac, la gracieuse fille de M. 
Roumilhac, le sympathique capitaine 
de gendarmerie de Cahors avec M. 
Gustave Forestier, directeur commer-
cial, à Montauban. 

Aux futurs époux nous adressons 
nos meilleurs vœux de bonheur. 

Bicyclette dans l'eau 
Il y a quelques jours, nous avons 

signalé que M. Prunet, de Carennac, 
avait déposé une plainte pour vol de 
sa bicyclette. 

Une enquête ouverte n'avait donné 
aucun résultat. 

Ces jours derniers deux pêcheurs 
ramenèrent une bicyclette qu'ils 
trouvèrent dans la Dordogne. 

C'était la bicyclette de M. Prunet, 
mais elle était dans un bien mauvais 
état. Les pneus avaient été coupés 
et tous les rayons étaient arrachés. 

Une pierre sur la tête 
M. Fournié, manœuvre chez M. 

Picq, entrepreneur de maçonnerie, a 
été atteint à la tête par une pierre 
tombée de l'échafaudage sous lequel 
il se trouvait. 

Il a reçu une blessure sur la partie 
frontale gauche. 

M. le docteur Besse a donné les 
soins au blessé dont l'état est assez 
satisfaisant. 

Au violon 
Un nommé Caries, ouvrier peintre, 

<ïe passage à Cahors, était en état 
d'ivresse et faisait du scandale sur la 
voie publique. 

^ Il a été enfermé au violon et pro-
cès-verbal a été dressé contre lui. 

PALAIS DES FETES 
MERCREDI 19 

Grande soirée de gala 
avec le concours de 

L'AVENIR CADURC1EN 
et de 

PHOELIX 
le désopilant comique Troupier dans 

son répertoire 
AU PROGRAMME 

l'œuvre célèbre de Pierre FRONDAIE 

L'HOMME A L'HISPANO 
Comique Documentaire 

ORCHESTRE 
« 

JEUDI 20 
même programme de cinéma 
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Homonymie 

M. Louis Audubert, employé au dé-
pôt du P. O., à Cahors, informe le 
public qu'il n'a rien de commun avec 
son homonyme dont il a été parlé der-
nièrement pour une affaire de 
mœurs. 

Syndicat laitier 
Les membres du Syndicat laitier 

du Quercy sont priés d'assister à la 
réunion qui aura lieu le dimanche 23 
septembre à 9 heures 30, à la Maison 
de l'Agriculture. 

Accidents 
M. Ricardo Ferrer, terrassier à 

l'entreprise Colomb, a été atteint par 
la chute d'un bloc de pierre d'une 
plaie par écrasement du pouce droit. 

Sur le même chantier, M. Branllo 
Gonzalès, chargeait un wagonnet de 
matériaux lorsqu'il a été atteint de 
déchirure musculaire pectorale gau-
che. 

Foire du 15 septembre 1928 
La foire du 15 a été peu importan-

te. Voici les cours : 
Bœufs gras, 180 à 200 fr. les 50 ki-

los, bœufs d'attelage, de 5.000 à 
7.000 fr'. la paire ; porcs, 100 à 180 
francs selon grosseur ; moutons gras, 
4 fr. 25 à 4 fr. 50 ; agneaux, 4 fr. 75 
le kilo. 

Marché : poules, 5 fr. ; poulets, 
4 fr. 50 ; canards, 5 fr. 10 ; lapins, 
2 fr. 50 le 1/2 kilo; œufs, 7 fr. 50 la 
douzaine ; pommes de terre, 60 fr. les 
50 kilos. 

Mouvement des vins 
Voici le mouvement des vins dans le 

Lot pendant le mois d'Août 1928. 
Quantité de vin enlevée de chez les ré-

coltants : 6.969 hectolitres. 
Quantité de vin soumis au droit de 

circulation : 12.141 hectolitres. 
Stock commercial existant chez les 

marchands en gros ; 5.942 hectolitres. 
Le prix de l'essence 

Voici le prix de l'essence pratiqué dans 
le Lot pendant le mois d'Août 1928 par le 
commerce de détail : 

Qualité poids lourd, Maximun : 250 
fr. 86 l'hecto. 

Minimum : 249 fr. 66. Moyen : 250 fr. 26 
Qualité tourisme, Maximum : 260 fr. 80 

l'hectolitre. 
Minimum : 259 fr. 44. Moyen : 260 fr. 12 

Marché du travail 
La situation du marché du travail dans 

le Lot pendant la semaine du 3 au 8 sept. 
1928, a été la suivante : 

Nombre de placements locaux à demeu-
re : 3 hommes, 4 femmes. 

Interlocaux : 4 hommes, 6 femmes. 
En extra : 4 hommes. 
Demande d'emploi non satisfaite : 1 fem 

me.Offres d'emploi non satisfaites :2hom 
mes, 3 femmes. 
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Arrondissement de Gùm 
Labastide-du-Vert 

Receveur buraliste. — Nous appre-
nons avec plaisir que notre compa-
triote, M. Brouel Ernest, de Sais, re-
ceveur buraliste de deuxième classe 
à Gramat, vient d'être nomme à 
Prayssac, en remplacement de M. 
Bousquet décédé. 

Nos félicitations à M. Brouel pour 
le rapprochement qu'il vient d'obte-
nir. — A. B. 

Montgesty 
Mort subite. — M. le curé Raffy, 

qui desservait les paroisses de Bois 
sières et de Nuzéjouls, s'était retiré 
depuis déjà quelques temps chez 
son frère, a Montgesty. Ne le voyant 
pas arriver de sa promenade habi-
tuelle, on alla à sa rencontre et on le 
trouva mort dans une grange du ha-
meau de Crabilliers. 

/Nous adressons à la familles nos 
condoléances. 

Duravel 
Dans les P. T. T. — Notre compatrio-

te, Mme Vve Moulinié, veuve d'un 
employé des P. T. T., et fille de Mme 
et de M. Cax, adjoint au maire de Du-
ravel, nommée récemment dame-em-
ployée à Toulouse, guichet des chèques 
postaux, vient de prendre possession 
de son poste. 

Nous lui adressons nos félicitations, 
ainsi qu'à la famille. 
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Arrondissement dt Figue 
Figeac 

Classe 1883* et 1886. — Association 
amicale. — Les hommes des classes 
1885 et 1886 de la commune de Figeac 
se sont réunis, dimanche dernier, à 11 
heures, dans une salle de la Mairie, et 
ont constitué une Société amicale, en 
fixant à 5 fr. le droit d'admission. Cet 
te association leur, permettra de se 
retrouver de temps en temps et de rap-
peler les souvenirs d'antan autour 
d'une table bien servie. 

Tous ceux qui appartiennent à ces 
classes, qui ont pu être oubliés) dans 
les convocations, peuvent se considé-
rer comme convoqués par le présent 
avis et se faire inscrire chez le cama-
rade Edmond Lacam, retraité du P. O., 
rue Ortabadiac. 

j
 Après la formation du bureau et à 

l'unanimité, le premier banquet a été 
fixé au dimanche 7 octobre, à midi, à 
l'hôtel Tillet, place des Carmes. 

Les camarades sont priés de se faire 
inscrire avant le 30 septembre, chez 
Edmond Lacam, trésorier, en versant 
leur cotisation pour le banquet, soit 
20 francs. 

Le café sera ensuite servi chez le 
camarade Cambarou. 

Toutes les dispositions ont déjà été 
prises pour que satisfaction entière 
soit donnée à tous les convives. Il 
leur est simplement recommandé de se 
présenter avec un entrain rajeuni et 
un appétit renouvelé. La gaieté sera de 
rigueur. 

Foire. — La foire du 15 septembre 
a été d'une importance extraordinaire, 
a en juger par le nombre considérable 
d'animaux, amenés sur les divers 
champs de foire, et parla valeur des 
transactions opérées sur tous les points 
de la ville, notamment sur la place Vi-
val, et place de la Halle; une vive ani-
mation a régné toute la journée et il 
s'est produit une affluence inaccoutu-
mée de visiteurs dont toute la commu-
ne, en général, s'est heureusement res-
sentie. Voici les cours pratiqués : 

Blé de meunerie, 135 fr. ; Blé de se-
mence, 190 fr. ; Avoine, 55 à 60 fr., le 
tout l'hectolitre ; Œufs, 7 fr. la douzai-
ne ; Beurre, 16 fr. ; Poules, 10 à 11 fr.; 
Poulets, 10 à 11 fr. ; Lapins, 5 fr. 50 à 
6 fr. ; Canards, 10 fr., le tout le kilo ; 
Pigeonneaux, 7 fr. la paire. 

Bœuf, 340 à 300 fr. ; Veau, 675 fr., 
prix moyen ; Mouton, 450 fr. ; Brebis, 
400 fr. ; Porc, 760 à 800 fr., le tout les 
100 kilos. 

Marcllhac 
Nécrologie. — C est une belle figure 

de notre commune qui vient de dispa-
raître. Mardi dernier, 11 septembre, M. 
Gabriel Salgues de Gêniez a été brus-
quement ravi à l'affection des siens et à 
l'estime de tous. Il portait si allègre-
ment le poids de soixante-dix-sept an-
nées qu'avec son esprit toujours lucide 
et une vivacité physique qui ne parais-
sait pas vouloir diminuer, il nous faisait 
oublier la possibilité même de la sépara-
tion. Au Collège de Figeac, qui avait 
maintenant en lui le Vice-Président de 
la Société des Anciens Elèves, il avait 
fait ses études secondaires. Puis il 
avait pris ses grades à l'Université de 
Toulouse. Licencié en droit, avocat, il 
aurait pu connaître de beaux succès au 
barreau. Mais M. Salgues de Gêniez 
n'était pas un ambitieux parce qu'il ai-
mait trop son pays natal. Jadis il ne 
voulut point le quitter pour le poste de 
Chef de Cabinet du Préfet de PAriège. 
Toujours accueillant, il savait mettre à 
la disposition de tous, avec une obli 
geance infatigable, ses connaissances ju 
ridiques éprouvées, son jugement, son 
expérience, sa bonté. Tous les amis qui 
le connurent à son foyer, en son hospi-
talière maison^ se rappelleront sa con-
versation agréable, nourrie de souvenirs. 
Pendant quatorze ans, de 1890 à 1896, 
de 1900 à 1908, il présida comme 
maire aux destinées de notre commune. 
C'était un homme de cœur et un homme 
de bon conseil. Voilà les mots très sim-
ples que nous ne cessons d'entendre 
répéter aivtour de nous depuis deux 
jours. Mieux que tous les autres ils tra-
duisent les sentiments de la foule com-
pacte et recueillie qui se pressait à ses 
obsèques. Nous prions sa compagne cou-
rageuse, ses enfants et ses petits-enfants 
d'accepter ici l'expression d'une sym 
pathie douloureusement émue. 

Un ami. 
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Arrondissement ie Courdoâ 
Carlucet 

Mariage. — Mercredi 12 courant, a 
été célébré, à Carlucet, en l'église Ste-
Marie^Madeleine, par M. l'abbé Barrés, 
curé de St-Projet, le mariage de la 
gracieuse Marie-Rose Pélaprat, sa niè-
ce, avec M. Marcel Malgouyard, du 
Domaine de Donadieu, près Gourdon, 

A ce mariage, qui unit deux familles 
très honorablement connues, se trou-
vait une nombreuse assistance de pa-
rents et d'amis. 

En cette heureuse circonstance, nous 
nous permettons d'envoyer à ces fa-
milles, nos meilleures félicitations, avec 
nos vœux de bonheur pour les jeunes 
époux. 

Marte! 
Comice agricole et exposition commer-

ciale des 29 et 30 septembre 1928. — Les 
inscriptions affluent au Comité d'organi-
sation et nous pouvons prévoir dès main 
tenant que nos fêtes agricoles eteommer 
ciales aes 29 et 30 septembre prochains 
dépasseront en importance celles de 
1925 qui eurent cependant un si grand 
succès. 

Mais toutes les dispositions ont été 
prises pour que le Comité puisse donner 
satisfaction a toutes les demandes qui 
doivent être adressées, soit au siège so-
cial du Comice (Mairie de Martel), soit à 
M. Lavayssière secrétaire général du 
Comice à Martel. 

Nous rappelons enfin que tous les pro-
duits exposés auront la gratuité du retour 
par voie ferrée à condition que chaque 
exposant veuille bien retirer au Secréta-
riat de l'exposition le Certificat réglemen-
taire qui leur sera délivré le dimanche 
30 septembre à partir de 16 heures. 

Souillac 
Banquet offert â Mademoiselle Salives 

— (Sous la Présidence d'honneur de M. 
Malvy). — La circulaire suivante es 
adressée aux nombreux amis de Mile 
Salives. 

« Les collaboratrices, institutrices et 
instituteurs, anciennes élèves et amis de 
Mlle Salives organisent une manifes 
tation de sympathie suivie d'un banquet 
à l'occasion de sa nomination au grade de 
Chevalier de la légion d'honneur. 

« Vous êtes prié d'assister à cette réunion 
qui aura lieu à Souillac le 30 Septembre 
prochain salle de la Biscuiterie Bonnet. 

« Il ne sera pas envoyé de lettre d'invita-
tion particulière. Faites parvenir votre 
adhésion à Mme Bladier, institutrice à 
Souillac. Le prix de la carte est fixée à 25 
francs y compris la participation à l'achat 
d'un bijoux souvenir. 

« Le Comité d'organisation a demandé 
à M. l'Inspecteur d'académie l'autorisa-
tion de reporter au Mardi 2 Octobre la 
rentrée des classes, pour les Membres du 
Personnel enseignant qui assisteront à 
cette manifestation. » 

St-Sozy 
Foire. — Notre foire du 12 septembre a 

été d'importance moyenne. Les divers 
marchés étaient assez bien approvisionnés 
et il y a eu un assez grand nombre de tran-
sactions. 
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On a enregistré une baisse sensible sur | ^ ^ 

tout le bétail à l'exception des veaux dont 
le cours s'est relevé. 

Voici un aperçu des principaux prix •' 
Bœufs gras : de 180à 200fr. les 50 kilos. 

- bœufs de travail, de 3.800 à 5 400 fr. la 
paire ; veaux, de 6,50 à 7 fr. le kilo. — 
moutons de boucherie, 150 à 160 fr. ; bre-
bis d'élevage, de 130 à 150 fr. ; porcelets, 
de 80 à 100 fr. le tout la pièce ; pouleis, 
6 fr. 50, poules, 5 fr. 50 ; lapins, 3 fr. le 
tout le demi-kilo ; œufs, 6 fr. 50 la dou-
zaine. 

Vayrac 
Fêtes des 22, 23, 24 septembre. — 

Programme : 
Samedi 22 septembre. — Ouvertu-

re de la fête par des salves d'artille-
rie. A 18 heures, tour de ville en mu-
sique. A 20 h., grand bal. 

Dimanche 23 septembre. — Réveil 
en musique. A 9 h. 30, réception des 
Touristes de Brive (45 exécutants). 
Cette fanfare est hors concours tou-
tes catégories. Défilé en ville. De 10 
heures à 11 h., distribution de bou-
quets aux jeunes filles de la classe. A 
12 heures, apéritif-concert. Â 14 h., 
ouverture du bal. A 15 h., concert 
dans les différents quartiers de la vil-
le. A 17 h., reprise du bal. A 19 h., 
grand défilé de camions, d'autos, de 
bicyclettes et voitures fleuris. Les 
Touristes ouvriront la marche. A 21 
heures, ouverture de la fête de nuit. 
Grand bal. Bataille de confetti. A 22 
heures, brillant feu d'artifice. A 23 h., 
retraite aux flambeaux et continua-
tion de la fête. 

Lundi 23 septembre. — Réveil en 
musique. A 10 h., jeux divers dans les 
différents quartiers de la ville ; nom-
breux prix. A 11 h., courses à pied : 
1er prix, 30 fr.; 2° prix, 20 fr. ; 3* prix, 
10 fr. A 12 h., tour de ville en musi-
que. A 14 h„ tirage de la tombola. A 
15 h., courses de bicyclettes. Course 
internationale : 1" prix, 100 fr. ; 2° 
prix, 75 fr.; 3" prix, 10 fr. A 17 h. 30, 
élection de la reine vayracoise. Départ 
d'un ballon. A 19 h., tour de ville en 
musique. A 21 h., ouverture du bal de 
nuit. A 23 h., brillant feu d'artifice. A 
24 h., retraite aux flambeaux, 
iiiiiiuniiiiiiiiiiiiuiiiiiuiiniiiuiiiiiiiiiiiuiiiiii 

Marché aux Fruits 
Libos (Lot-et-Garonne), 16 septembre — 

Pêches, de 2 fr. 50 à 6 fr. ; poires duches-
ses, de 3 à 4 fr. la douzaine ; raisins de 
table, 1 fr. ledemi-kilo ; figues, de 0 fr.20à 
0 fr. 50 la douzaine. 

Villeneuve-sur-Lot. — (Lot-et-Garonne) 
16 septembre. — Pêches, de 100 à 200 fr. ; 
raisins à boisson, 50 fr. ; raisins de table, 
90 fr. Le tout les 50 kilos. 
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Marché aux prunes 

Tombebœuf (Lot-et-Gne), 16 septem-
bre. — Apport, de 200 à 220 quintsux. Les 
54-58 fruits, 550 fr. ; 64-66 fruiis. 400 fr. ; 
76-80 fruits, 280 fr. ; 90-94 fruits, 200 fr. ; 
96-100 fruits, 140 fr. ; fretin, 100 fr. Le tout 
llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllf 

ACHAT de timbres, même de France 
par quantités et â la pièce 

COLLECTIONS, ARCHIVES, 

VIEUX TIMBRES 
«Çuinz3inePhilaté!iqu6)),PR0YINS(S.M 

FOUDRES, CUVES, toutes contenances 
demi-iDuids, barriques, demi-barriques 

ciiêne et cnâtaiper, neuf et occasions 
TOUT MATÉRIEL VIKICOLE 

PRESSOIRS, POMPES A VIA 
LAMQURE et ROBERT, PRAYSSAC (Lot) 

On demande à acheter 
Propriétés, Industries, Commerces 

Prêts et pâpjTâilï Sociétés et 
Escomptes UnTIIHUA Commandites 
Ecr. Paris-Immobilier,70, R. Amelot, Paris 

Paris, 11 h. 30. 
Un cyclone à la Guadeloupe 

De Pointe à Pitre, — Un cyclone 
qui s'est abattu a causé 500 morts 
dans l'ile de la Guadeloupe dont 300 
à Pointe à Pitre. La commune de 
Bourg est littéralement détruite. Les 
blessés sont très nombreux. Les dé-
gâts sont considérables. 

Au pays de Mussolini 
De Rome. —■ M. Mussolini a présidé 

un grand conseil fasciste. La lecture 
de son rapport sur la politique géné-
rale a duré deux heures. Il a conclu 
en lisant le plan d'action que le régi-
me va développer dans les derniers 
mois de sa sixième année et au cours 
de la septième. 

Rébellion de bagnards 
De la Rochelle. — Les condamnés 

au bagne à Sfc-Martin-de-Ré ont 
fomenté une rébellion. 

Les meneurs ont été mis en cellu-
le. L'agitation a été calmée. 

incendie de bois et de vignes 
De la Rochelle. — 25 hectares de 

bois et de vignes non vendangées ont 
été ravagés par le feu, à St-Laurent-
de-la-Prée. 

L'incendie serait dû à des escarbil-
les échappées d'une locomotive. 

Aviation 
De Londres. — L'autogyre « la 

Cierva » a quitté Croyda à 10 h. 05. 
Il est arrivé au Bourget à midi 30. 

Office notarial supprimé 
L'Office notarial de Cahors dont M. 

Aubertin était le titulaire est suppri-
mé. 
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FOIRE DE CAHORS 
M. SAILLENS 

34, Place d'Estrapade, TOULOUSE 

Agent exslusit des £tts DUCHES! & Cie 
à ViUeurbanne-lès-Lyon 

constructeurs de balances 
automatiques françaises calculatrices 
sera heureux de faire à tout commer-
çant soucieux de ses intérêts une 
DÉMONSTRATION GRATUITE à 
son stand. 

Assistez nombreux à ces démonstra-
tions, qui ne manqueront pas de vous 
intéresser et de vous convaincre de la 
nécessité d'avoir sur votre comptoir 

Une balance automatique Duchesne !! 

Avis important 

CAMBRA Y 
18, rue des Soubirous, CAHORS 

Prévient sa clientèle qu'elle 
tient à sa disposition des cham-
bres à coucher et salles à manger 
à des prix défiant toute concur-
rence, ainsi que des meubles 
divers neufs et d'occasion. 

Vente de Futaille 
neuves et réparations 

mm. Faubourg Gabazat - CAHORS 
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de la grande marque françaiseRadiOla 
munis des plus récentsperfectionnements 

à titra de propagande 
aux premières personnes qui répondront 

exactement aux questions ci-dessous 
et se conformeront à nos conditions 

COUICOITHS 
Remplacer les traits par des lettres de façon à 

obtenir 4 grandes villes de France gs? 
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Q — — MP — R 
Envoyez votre réponse avec une enveloppe timbrée portant votre adresse 

Maison GOUDERGUES, 32, Rue de Palestro, Paris (2e) 
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Bourse m Paris 
Cours comparatif» de la Semaine 
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80 ., 
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18., 
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Ponds d'État 
3 0/0 
3 0/0 amortissable 
S 1/2 0/0...(id),... 
5 0/0 , 
4 0/0 1917 
4 0/0 1918 
5 0/0 1920 amort... 
6 0/0 1.920 
4 0A.) 1925 
6 0/0 1927 amort... 
B. du Tr. 5 0/0 1924.. 
B. du Tr. 7 0/0 1926., 
B. du Tr. 7 0/0 1927. 
Caisse autonome.., 

Crédit Naiiou&i, 
o 0/0 1919 540 
Obi. 500 5 0/0 1920... 515 

— 6 0/0 1921 550 
Bons décen.60/01922 522 

— décen. 60/0 nouY. 530 
— 6 0/0 ianv. 1923 534 
— — juin 1923. 540 
— — janv. ii)2'ï;550 
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Gours du i Cours du 

7 Sept, f 14 Sept. 

s 67 60 67 40 
78 45 78 » 
98 80 98 » 
94 40 94 15 
8o 60 80 50 
80 85 80 75 

112 :;0 111 25 
104 60 104 40 
119 » 119 95 
112 45 112 15 
689 » 688 50 
571 x> 569 » 
567 » 567 50 •1 655 » 635 » 
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11 
16 
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Crédit Foncier 
CtnatauntUe» 1879... 498 

— 1880...|501 
— 1891... 275 
— 1892... 316 
— 1899...|310 
_ 1906...«325 
— 1912...|173 
— 1920 iib. S 450 
— 1921 lib.!495 
— 1922 lib.j488 
_ 1923 ... 490 

Foncière» 1879 3 0/0.|498 
— 1883 S 0/0. 295 
— 1885 2,60 0/0. 310 
— 1895 2,80 0/0, 326 
— 1908 S 0/0. 341 
— 1909 3 0/0.175 
~ 1913 31/2 0/04348 
— 1818 4 û/0.|422 
—191761/S0/O.Ub.|276 
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15 .. 
30 .. 
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11 .. 
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30 .. 
30 .. 
32 60 

1865 4 0/0, 
1871 3 0/0, 
1875 4 0/0 
1876 , 
1892-2 1/2 
1894-1896 , 
1898 2 0/0, 
1899 2 0/0. 
1904 S 1/2 
1906 2 8/4 
1910 2 3/4 
1910 S 0/0 , 
191$ S 0/0, 
1919 Mb.., 
1821 Iib.., 

0/0. 

0/0. 
0/0. 
0/0. 
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... 464 
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...1237 

...235 

...294 

...270 

.v. 292 
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...257 
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1533 
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315 
305 
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501172 
»Î45U 
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»1295 
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»!340 
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» 423 
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Jmp. COUBSIANT {personnel intéressé) 
Le co-girant :. L. PARAZIKES, 

bibliographie 
LA 

La Nature présente cette semaine 
un véritable numéro de vacances, 
agréable à lire, amusant à regarder, 
plein de belles illustrations et d'étu-
des aussi utiles que variées. 

Il débute par l'art de décorer 
les navires du Commandant Sauvaire 
Jourdan. On y voit défiler depuis les 
bateaux des Phéniciens etdes Vikings 
jusqu'aux transatlantiques d'au-
jourd'hui aux salons et aux aména-
gements d'un goût riche et parfait. 

Après la description d'une nouvel-
le illusion d'optique, vient une étude 
d'ensemble sur les phénomènespério-
diques dans la nature : structures 
répétées, réactions échelonnées, phé-
nomènes rythmiques, tous indiquant 
un ordre, un rythme qu'on commen-
ce seulement à constater sans savoir 
l'expliquer. 

Puis, c'est la présentation d'une 
nouvelle sonde magnétique utilisant 
les aimants permanents en chirurgie 
un nouveau procédé fort ingénieux 
pour vérifier les lignes télégraphi-
ques et téléphoniques qui courent 
tout le long des voies ferrées et 
assurent leur sécurité. 

Les formidables travaux de passage 
sous la Seine de la nouvelle ligne du 
métropolitain près du Jardin des Plan-
tes sont ensuite expliqués et figurés. 

L'histoire naturelle n'est pas ou-
bliée: deuxarticlessurlebœuf musqué 
et sur les merveilles de l'Amazonie 
présentent nombre de curiosités nou-
velles. ■ 

Voici encore un nouveau système 
pour se procurer de l'eau dans les 
pays chauds et secs en la puisant 
dans l'atmosphère. 

Et aussi, le plus puissant carillon 
du monde qui se construit en Améri-
que. 

Bien d'autres articles seraient à 
citer : l'évocation de La Pérouse et de 
Dumont d'Urville à l'occasion de leur 
centenaire,les conseils aux amateurs 
d'astronomie pour le mois prochain, 
les renseignements sur le pyrèthre 
insecticide et vermicide, sans comp-
ter les recettes et procédés utiles, les 
livres nouveaux, les petites inven-
tions, la documentation technique 
offerte aux abonnés. 

Une encyclopédie de toutes les 
nouveautés scientifiques et techni-
ques, élégamment exposées et clai-
rement expliquées. 

LA NATURE. ■— Revue des Sciences et de 
leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

Maîtresses de lEsisont 
Mmi, Sa 
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D'AUTOMOBILES 
RÉPARATIONS Rapides et Garanties 

2*EJ [CONFONDRA 

Seule maison du Centre spécialisée possédant l'outillage au 
complet et un personnel spécialisé pour la Fabrication et 
travaillant avec les mêmes méthodes que les grandes maisons 
de Paris. 

PRIX sans concurrence possible. TRAVAIL impeccable 
qu'aucune autre maison de la région ne peut fournir. 

■m • T* TT*s\lTiT\ TYTnrï 4A rue Croix-Mandonnàud LOUIS DUMUÏV 1 LIMOGES — Tél. 14.32 

Viennent do paraître : 

Raymond REY 
Pmfesseur de l'Université 

Docteur es lettres 

La Cathédrale de Cahors 
tt 1*5 origines de Parchjtsctur* 

& coupoles d'Aquitaine 

Les Vieilles Eglises Fdrtijices 
ûa Midi d® la France 

Henri LMMENS, £U«««VBMIM 

En vente : A CAHOES 
Librairie GIRMA, Bd Gambetta, 24 

Librairie MEYZENC, Bd Gambetta, Sft 
■ " i—<>m<>————•-

Vient de paraître dans « îa Cottoettnm 
d«s Petites Anthologies dn xx" siècle », 
efaea Eugène FIGUIERE, éditeur à Pari* 

h TicTac à la Vieille PeuUk 
{Contes qaerognoie) 

par Bugèae QRAMQEB 

Vin votauts ln-S"i de mat pag« BW 
f&<i?zïx de l'auteur : 

En vente : A CAHOTS 
LIBRAIRIE GIRMA-RÏCARD 

LIBRAIRIE MEYZENC 

mut*» 111111 «ni m 111 nn ii'm 

faveo â«Bsias de Sfl?« 0Mm KUicch*») 
X v»L Viix S fr. 

EN VENTE 
Librairie GIRMA, Bd Gambetta, 24 

Librairie MEYZENC, Bd Gambetta, 36 
CAHORS 
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Jeunes époux, 
pères de familles nombreuses 

Vous ne connaissez pas, ou vous ne 
connaissez jamais entièrement l'étendue 
des droits que vous tenez des lois en 
vigueur. ■ 

Primes de natalité (variables d'un dé-
partement à l'autre) allocation natio-
nale de 360 fr. par enfant (droit et non 
faveur), réductions de voyages (sur 
terre et sur mer), successions, service 
militaire, bourses, prix Cognacq-Jay, etc. 

En un mot, vous avez besoin d'être 
renseignés, et ce n'est ni sur les pou-
voirs publics ni sur les employés des 
administrations que vous pouvez comp-
ter pour cela. 

Comptez donc sur vous-mêmes, et ache-
tez immédiatement : 

Le petit Code des Familles Nom-
breuses qui vous fera gagner du temps 
et de l'argent. 

Franco contre 2 fr. 50 en timbres : 
Journal « La Femme et l'Enfant », 29, 
rue de Tournon, Paris, 6e. 

La dixième édition est mise en vente. 
Plus de 25.000 exemplaires ont été ven-
dus à ce jour. 

CHAUSSURES DE TGURÂiNE 
31, Bd Preuilly, TOURS demandent 

UK VOYAGRUR 
pour visiter 1 petite clientèle, ayant 
auto à sa disposition. 

ÎHEM1R É FER ds PARIS à OBLÉASS 
France-Algérie-Maroc 

par Port-Vendres 
TRAINS ET PAQUEBOTS RAPIDES 

l18 et 2 classes 
Le trajet le plus direct de Paris à 

Port-Vendres par Limoges, Toulou-
se. Carcassonne, Narbonne, Perpi-
gnan. 

Départ de Paris-Quai d'Orsay : 
17 h. 14 ; arrivée à Port-Vendres : 
8. h, 33. ' 

Wagon-Lits et voiture directe 1" 
et 2e classes, de Paris-Quai d'Orsay à 
Port-Vendres (Gare) ; voiture directe 
1** cl. à couchettes et 2" cl. de Paris-
Quai d'Orsay à Port-Vendres (Quai 
Maritime). 

Wagon-Restaurant de Paris à Châ-
teauroux. 

3e classe 
Voilure directe par Bordeaux 

Départ de Paris-Quai d'Orsay : 
12 heures ; arrivée à Port-Vendres : 
8 h. 33 (par Bordeaux; sans supplé-
ment de prix et jusqu'au Quai Mari-
time). . 

Wagon-Restaurant de Paris à Bor-
deaux. 

Billets directs et enregistrement 
direct des bagages de Paris-Quai 
d'Orsay à Alger ou Oran, et vice-ver-
sa. 

Transbordement direct 
du train au paquebot 

La traversée la plus courte dans les 
eaux les mieux abritées, par la Cie 
de Navigation mixte (Cie Touache). 

a) Port-Vendres-Alger (1) : 
Départ de Port-Vendres le diman-

che à 10 h. 30. 
Arrivée à Alger le lendemain à 

8 h. 
b) Port-Vendres-Oran (1) : 
Départ de Port-Vendres le lundi 

à 10 h. 30. 
Arrivée à Oran le lendemain à 

15 h. 30. 
Du 30 août au 6 octobre 1928, un 

départ supplémentaire a lieu de Port-
Vendres le jeudi pour Alger et le sa-
medi pour Oran. 

(1) Horaires valables jusqu'au 31 octobre 
1928. 

facilités peur la livraison à domicile 
des basages dans Paris 

Les voyageurs désireux de faire livrer 
leurs bagages à domicile dans Paris sont 
invités, dans leur intérêt, et en vue de fa-
ciliter la remise rapide des dits bagages, 
à le faire connaître dès la gare de départ. 

A l'arrivée, ils présentent leur bulletin 
à un bureau spécial installé dans la salle 
des bagages des gares dit Quai d'Orsay ou 
d'Austerlitz en remettant leur comman-
de de livraison et, le cas échéant, leurs 
clefs, s'ils ne veulent point assister eux-
mêmes à la visite de l'Octroi. 

Ils peuvent ainsi gagner ensuite leur 
domicile débarrassés de tout souci. 

DE 
à acheter de suite dans la légion 

INDUSTRIES 
FONDS DE COMMERCE 

pis qu'en soit l'importance, le pure et le prix 
Ecrire CENTRAL OFFICE 

Bureaux 143 à 154 
BOURSE DE COMMERCE - PARIS 

EXTENSION DE FACILITÉS 
POUR LE TOURISME 

Dispositions nouvelles pour Se trans-
port des Automobiles par Chemin 
de fer. 
Pour compléter les facilités ré-

cemment données aux titulaires de 
billets de famille, en vue de leur per-
mettre d'expédier leur voiture auto-
mobile en grande vitesse, à des prix 
très avantageux, sur le lieu de leur 
villégiature, la Cie d'Orléans, d'ac-
cond avec les autres Réseaux, a déci-
dé d'accorder à tout voyageur, même 
isolé, le bénéfice de dispositions ana-
logues. 

Elle délivre désormais des billets 
spéciaux d'aller et retour, valables 
90 jours au minimum, permettant au 
titulaire d'expédier son automobile 
en grande vitesse à des prix très ré-
duits. 

L'expédition peut se faire de Pa-
ris, Bordeaux, Limoges, Nantes et 
Saint-Nazaire sur différents centres 
balnéaires, touristiques ou thermaux 
du réseau d'Orléans et des autres Ré-
seaux. 

Pour tous renseignements, s'adres-
ser aux Services Commerciaux de la 
Cie d'Orléans, 1, Place Valhubert, à 
son agence, 16 boulevard des Capu-
cines, à son Bureau de Renseigne-
ments, 126 boulevard Raspail, à Pa-
ris ou dans ses gares et bureaux de 
ville. 

LIVRET-GUIDE OFFICIEL 
(Edition du Service d'Eté 192g) 
La Compagnie du Chemin de 

de Paris à Orléans vient de réédit 
son Livret-Guide Officiel ainsw 
comprenant notamment l'horaij' 
complet des trains (Service d>*f, 
1928). bté 

Rappelons que ce Guide, très artis. tiquement présenté, contient de nonj 
breuses photographies, ainsi que to^ 
les renseignements indispensables 
aux voyages d'affaires et de touris. 
me. 

Il est mis en vente dans les prin. 
cipales gares du Réseau au prix de 
trois francs cinquante (3 frs. 50) 
l'exemplaire. 

Ce Guide est également adressé à 
domicile, contre l'envoi préalable de 
sa valeur augmentée des frais d'ex-
pédition, soit au total 4 frs. 95 pour 
la France et 7 frs. 40 pour l'Étranger, 
en mandat-carte ou timbres-poste 
français, au service de la Publicité 
de la Compagnie, 1, Place Valhubert, 
à Paris (13°). 

Voyage de 4 jours en auto-car 
de flccamadour aux Monts du Cantal 

par le Bas-Limousin 
Départ de Rocamadour tous les Mer-

credis du 4 juillet au 19 septembre 1928. 
V journée ; Rocamadour, Brive, Au-

bazine, Lanteuil, Collonges, Brive. 
2" journée : Brive, Gorges de la Cor-

rèze, Tulle, Cascades de Gimel, Argen-
tat, Aurillac. 

3e journée : Aurillac, Vic-sur-Cère, Le 
Lioran, Murât, Puy-Mary, Salers, Saint-
Privat. 

4e journée : Saint-Privat, Ruines de 
Merle, Beaulieu, Carennac, Alvignac, Ro-
camadour. 

Prix du transport pour le voyage com-
plet : 300 francs. 

Pour renseignements et billets, s'a-
dresser notamment à Agence de la Cie 
d'Orléans, 16, boulevard des Capucines 
Paris (IX°), ou à la Société des Autocars 
Rocamadour-Padirac, à Rocamadour 
(Lot). 

remplace av.ma&usemenï 1W1LE àe FêlE de M0FM 

et les préparations iod&twniques phosphatées 
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ENFANTS FAIBLES, PERSONNES DÉLICATES 
Malades, Grippés et Convalescents 

LYMPHAT18W9E : Glandes, Gourmes des enfants, Sécrétion 
purulente des yeux ei des oreilles. 

MALADIES DES OS : Rachitisme, Scrofule des enfant*. 
UKALADiSS OS LA POiTME : Coqueluche, Toux persistant*. 

Grippe, Bronchite, Asthme, Catarrhe chronique, Aâagim 
de poitrine, Tuberculose. 

AfSÉilSg ï Faiblesse générale, Manque d'appétit, Formation 
difficile des jeunes filles, Règles anormales on doulou-
reuses, Désordres de l'âge critique. 

.^Kyi%ASTHÉfN!iSL — CONVALESCENCE : des maladies iaâsc-
tiftttses, Grippe, iBflueiiza, Fièvre typhoïde 

La sphiode OARNÂL 
et le Corps Médical 

Le Dr ORT1L 
t2C!!n Ex£»ra iœ Siftioa le Tarit 

Bwtair en Eétatss d» la ftcaltt île i"s*s 

écrit : 
l.w CONSTITUANT et le DÉPURATIF le plus énergique et le plu. 

agréable est sans contredit la PHOSPHiOOE SflRNAL C'est de l'Huile 
de. Foie de Morue concentrée et débarrassée des corps gras qui la rendent indigeste et désagréable à prendre. 

Chaque flacon ria Fi-foSPHIODE QÂRfyâL renferme les prinolueg 
dépuratifs et fortifiants contenus dans cinq litres d'Huiie d,> 7cZ 
ît ^°ru,?

i
,a8,liooV-8 V" Phosphate de Chaux assimilable et à rfode à ! at&t naissant. 

La PHOSPMîODE QAHNAL fortifie les enfants faibles, fait disparaître 
les engorgements ganglionnaires, fortiile les os. p llre 

C'est le gr^ïîd remède oontre l'Anémie et ies Pâles couleurs 
Son action réconfortante sur le système nerveux en lait un spécifiaue contre la neurasthénie. »F<=uuijue 

Par son iode, elle s'impose aux personnes atteintes de rhumatismes de 
branohitee algues ou chroniques, et de toutes les affections de S ne 

Administrée aux convalescents, elle hâte le retour des forces ̂ timnW 

Prix du flacon : 14 francs. — Grandeur unique 
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PAR 

Claude FARRÈRE 

PREMIERE PARTIE 
A bicyclette, par auto... 

!:i?ÎM • V 
L'AUTRE OISEAU 

— ...Toutes ont une vraie instruc-
tion ; toutes parlent anglais, alb> 
mand, italien... 

— Pas Lulu ! — protesta Loulou, 
acerbe. 

, ...Espagnol, continuait Maman, 
imperturbable. 

— Pas Loulou ! — insinua Lulu, 
suave. 

— Bref, — concluait Maman, sou-
cieuse maintenant d'abréger... 

Mais, fort à point, on se levait de 
table. Au hasard de l'encombrement, 
— le Casino de La Baule étant ordi-
nairement changé en cohue, les soirs 
de dîners fleuris, — on quitta la gran-
de salle à la queue leiii leu, M. Du-
bourg suivant immédiatement Mimi, 
A l'instant de passer sur la terrasse, 
Mimi, dans la lune comme souvent, 
pe vit pas le degré à descendre, et 

faillit s'étaler de tout son long. Fort à 
propos, M. Dubourg, avançant avec 
précision une main vigoureuse, em-
poigna l'enfant par une épaule et la 
remit d'aplomb d'un coup. Mimi, se 
souvenant, beaucoup plus tard, n'ou«-
blia pas l'étreinte, à la fois si forte et 
si douce de cette main maigre d'hom-
me déjà très vieux... On devait pou-
voir s'appuyer avec sécurité sur une 
main telle... 

DEUXIEME PARTIE 

...En sleepïng... 

PARIS-MARSEILLE 

Hors de sa couchette, — celle d'en 
haut, — Mimi Tirlemont, une fois de 
plus, faillit choir. (Le cauchemar 
s'acharnait contre elle. C'était, pour 
le moins, la quatrième fois qu'elle 
rêvait n'avoir pas quitté l'immédiat 
voisinage des jupes de Maman, la-
quelle la venait, dans son rêve, se-
couer par le bras, rudement, pour que 
Mimi se levât plus vite." "Mais, les 
yeux à peine ouverts, le leurre du 
sommeil s'évapora ; et Mimi recon-
nut l'étroit compartiment du rapide, 
pour l'heure lancé à pleine vitesse 
entre Lyon et Marseille. La veilleuse 
bleue éclairait confusément les pa-
rois d'acajou poli et de peluche. A 
l'étage inférieur, une grosse dame, 
qui sentait trop fort la violette, et la 
sueur aussi, respirait avec force. Bruit 

et odeur achevèrent de remettre un 
peu d'ordre dans la cervelle encore 
fiévreuse. Oui, cette grosse dame-là 
était montée dans le train, hier, à 
Paris..., et ce train-ci était le train 5, 
parti de la gare de Lyon à dix-neuf 
heures cinquante, pour Marseille, où 
l'on allait arriver tout à l'heure... Car 
il était'déjà tard ; et si l'on n'y voyait 
pas plus clair, c'était évidemment 
parce que. les employés des wagons-
lits ferment hermétiquement les peti-
caisses à chapeaux qualifiées Hee-
ping. Mimi, s'étirant, approcha de la 
veilleuse son bracelet-montre... Sept 
heures et demie, déjà ! et l'on serait 
à Marseille à neuf heures cinquante. 
Il n'était que temps, en vérité. Leste 
comme une chatte, Mlle Tirlemont se 
laissa glisser jusqu'au tapis, et là, à 
tâtons, s'habilla, tant bien que mal. 
La grosse dame ne ronflait pas, mais 
c'était tout comme. Plutôt que d'oser 
réveiller une si importante personne, 
Mimi préféra brusquer les choses, et. 
peut-être eût-elle paru fort dépeignée 
quand elle poussa la porte du couloir 
si elle eût encore porté, comme deux 
ans plus tôt, ses cheveux longs. 

Le couloir du wagon dansait un 
pas précipité, un shimmy épileptique, 
parent des polkas de Saint-Guy. Mi-
mi, hésitainte, mais affamée, avança 
vers le wagon-restaurant. Elle savait 
où c'était : elle avait déjà dîné là, la 
veille au soir. Un premier soufflet, un 
second couloir ; un second soufflet, 
un troisième couloir ; un dernier 
soufflet, et le wagon-restaurant s'ou-

vrit, tout doré d'éclatante lumière : 
rien qu'à la couleur de ce soleil-là, 
on devinait la Bretagne déjà bien 
loin. , 

Des gens, clairsemés, déjeunaient. 
Café ?i Thé ? Lait ?... Sur des tables 
bien dressées, de petits compotiers 
exhibaient de grosses grappes de 
muscat de Provence. A main droite, 
à travers les glaces entre-bâillées, une 
ville apparut, glissa, disparut. 

— Arles, — dit quelqu'un, qui cau-
sait avec ses voisins. 

Et quelqu'un d'autre, assis tout 
seul à la plus lointaine des labiés, — 
à celle où l'on est le mieux servi, — 
se leva, salua de la main, et sourit à 
Mimi. 

— Eh bien ?' nous voilà réveillée, 
petite fille ? Venez vous restaurer un 
peu : rien de tel qu'une nuit de slee-
ping pour creuser un estomac de 
votre âge... Bien entendu, commandez 
ce qu'il vous plaira. Mais, si vous ne 
méprisez pas le conseil d'un vieux 
voyageur, deux neufs au jambon ar-
rosés de beaucoup de raisin muscat, 
voilà les seules choses'qui soient bu-
vables ici... Un Arabe vomirait ce 
café-là, et un Chinois jettërait ce pré-
tendu thé par la portière. Au fait, on 
a bien dormi ? 

;— Oui, monsieur. Merci, mon-
sieur. Bonjour, monsieur, — mur-
mura Mimi, plus sage qu'une image.. 

Puis elle s'assit en face de M. Du-
bourg et commença de grapiller le 
beau raisin, couleur d'aigue-marine 
dorée. Le raisin, mais rien que le 

raisin : des œufs, c'eût été trop ; ça 
n'aurait pas pu passer. — On n'était 
pas encore une voyageuse très fière. 

Entendons-nous, d'abord ! Cette 
histoire est une histoire de la plus 
haute moralité ; et iî ne s'agissait 
donc pas d'un enlèvement. Au con-
traire, oserai-je presque dire. Papa et 
Maman savaient à merveille où était 
leur fille, et les chemins qu'elle avait 
pris, et les chemins qu'elle allait 
prendre ; ils avaient même su tout 
cela presque avant que Mimi fût par-
lie... Et, maintenant, restés, eux, à 
La Baule, ils affirmaient à qui voulait 
l'entendre que l'affaire avait été mi-
jotée de longue date, et qu'ils en 
étaient ravis, enivrés. 

— Quand on a trois filles, ma 
chère, quelle joie d'en caser une ho-
norablement, et selon ses goûts I 

Qu'ils fussent aussi contents, que 
ça, tout dè bon, — hum !... Mais ce 
n'est pas votre affaire, n'est-ce pas ?... 
ni la mienne ! Alors, mon Dieu !... 
L'hstoire affirme que Mimi, médio-
crement brave devant les énergies 
maternelles, s'était habilement déro-
bée à tout, en déménageant à la clo-
che de bois : elle avait ainsi simplifié 
les choses, et tout bonnement laissé 
sur sa table une belle lettre d'adieu, 
P. P. C. C'était, d'ailleurs, son droit 
strict, puisque, née le 27 avril 1901, 
elle était, depuis quatre bons mois, 
tout ce qu'il y avait de plus majeure. 
En tout cas, tante Zoé, seule avertie 
d'avance (la bonté toute pure connaît 

quelquefois, dès ce bas monde, de 
telles et touchantes récompenses), 
tante Zoé, qui aimait Mimi très fort, 
et que Mimi aimait très fort aussi, 
avait, seule, accompagné jusqu'à la 
gare l'enfant prodigue, et seule l'avait 
vue s'en allant vers sa destinée. Elle 
l'avait d'ailleurs absoute, mieux : bé-
nie avec une infinie tendresse. 

Non sans scrupule, d'ailleurs ! 
Songez-y donc, cette petite... (on lui 
aurait pincé le nez, qu'il en serait 
encore sorti du lait !...) cette toute 
petite qui rompait ainsi en visière 
avec la sagesse des nations, et qui re-
fusait les choux, blés et autres bette-
raves du pauvre oiseau rare Rose-
ville !... cette téméraire, qui renon-
çait au mariage riche, qui renon-
çait- même au mariage tout court, et 
refusait d'être entretenue par un 
homme, comme avait fait Maman, 
comme avaient fait toutes les fem-
mes « bien » de la famille !... cette 
révoltée, qui préférait hardiment s'en-
tretenir soi-même, et gagner son pain 
à la sueur de son propre front !... Il 
avait fallu que tante Zoé, pour ne 
rien objecter à tout ça, poussât l'es-
prit de bonté jusqu'à l'esprit d'anar-
chie, comme d'ailleurs ont fait ies 
premiers chrétiens. 

■ (A suivre) 


